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L'A NISTI 
N parle beaucoup cTamnistie land s'était écrié : « Je suis péné- espagnol et pourtant... le cardi 

en ce moment et dans cer- tré d'horreur par le bonibardt-- nal Verdier écrivait le 7 septem 
tains cas (amnistie deman- ment des villes ouvertc» et par le bre 1937 au cardinal Goma 

dée pour Soustelle et Bidault) elle lâche massacre des populations. » <( N'est-il pas évident que Ia lutte 
coincide étrangement aveo Ia re- Mais cela ne tourmentait pas « titanesque » qui ensanglante 
crudescence du nazisme (voirélec- 1'infame Franco qui déclarait le aujourd'hui le sol de Ia catholi 
tions en Allemagne ou arresta- 27 juillet 1936 à Tétouan ã l'en- que Espagne est vraiment Ia lutte 
tion du chef nazi en Angleterre).   voyé  spécial  du <( News  Chroni-   entre Ia civilisation chrétienne et 

Ia   prétendue civilisation  de  l'a- 
théisme soviétique ? 

Et c'est  ce  qui  donne  à cette 
guerre   une   incomparable   gran- 
deur et à vos attitudes un carac- 
tère émauvant ! » 

Après cette breve rétrospective, 

Est-ce donc poair apaiser les es-   cie » 
prits   qu'on  nous  parle  d'amnis- 
tie générale en Espagne ? 

Quel est le travailleur cons- 
cient, le républicain honnête qui 
va croire à une aussi ignoble plai- 
santerie ? Ce n'est pas Ia premiè- 

Tribune libre. CAPITALISME ET DEMOCRATIE 

« Je suis prêt à fusiller Ia moi- 
tié  de  1'Espagne  nour  arriver a 
mon but. » 

II faut rappeler qu'à cette épo- 
que   Hitler   et  Mussolini   étaient 
les pères spirituels de Franco et 

re fois que Franco nous a fait le il serait superflu de s'étendre sur on doit bien convenir que cette 
coup; souvenez-vous de ce brave ce chapitre. Notons toutefois que dernière amnistie comme les pré- 
« Piednoir » qui, ayant préféré le general Ludendorff trouva en cédentes, n'est que parodie gro- 
rentrer en Espagne à son départ Espagne un terrain d'expérience tesque et imbu de sadisme. 
d'Algérie, plutôt qu'en France, ideal. « Toutes les armes y seront Franco cherehe peut-être par là 
se retrouva en prison pour avoir employées, surtout les plus cruel- sa propre amnistie, mais seull le 
ccmbattu en 36 dans 1'armée ré- les, qui sont les plus efficaces. » peuple espagnol saura juger du 
publicaine. Mais, au fait, quel cré- L'Eglise catholique elle-même sort qui doit être reserve à ceux 
dit peut-on accorder à un parju- a honte aujourd'hui des crimes qui osent encore parler d'amnis- 
re comme Franco qui ne parvint commis en 36 contre le peuple tie après avoir utilisé le garrot. 
à assassiner Ia republique espa- 
gnole qu'avec 1'aide de troupes, 
d'armement et de dirigeants de 
puissances étrangères ? 

IVailleurs, le fait de reprocla- 
mer Tamnistie démontre que rien 
n'avait été fait jusqu'à mainte- 
nant et que cette nouvelle proela- 
mation ne va, hélas ! rien chan- 
ger au sort des milliers de déte- 
nus dans les priscns franquistes. 

De plus, imaginez un instant 
que le républicain de 36 qui avait 
alors trente ans en a aujour- 
d'hui exactement le double et il 
est impensable, avec le traite- 
ment harbare inflige aux déte- 
nus politiques en Espagne, qu'un 
seul prisonnier de Ia guerre civi- 
le soit encore vivant. C'est certai- 
nement cette idée qui a inspire le 
dessinateur du « Canard enchai- 
né » du 16 courant qui nous a 
judicieusement represente Ia pro- 
clamation d'amnistie dans son 
vrai cadre macabre. 

La     triste     ré»-!jtp     ílo     l*nm»>**iio 
franquiste, c'est que le sang des 
victimes de Ia dictature ibérique 
est assez gênant (ce qui n'a pas 
emipêché des pays comme les 
U.S.A., 1'U.R.S.S. et même Ia 
France d'accepter des représen- 
tants du franquisme au sein de 
l'U.N.E.S.C.O.). On voudrait fai- 
re oublier aux peuples les nom- 
breux bombardements des villes 
ouvertes en 36 par 1'aviation re- 
belle et dont Durango et Guer- 
nica sont restes les plus abo- 
minahles symboles. Romain Rol- 

SPORT   ET MUSIQUE 
L y a longtemps,  tròs longtemps   vous  ceder  sa  place  au  prix  comp- d'un gracieux mouvement de rassem- fois.   Les  .nouvelles  générations  ont- 
que je n'avais assisto à un match   tant ». Ebloui par tant de gentillesse, blement execute dans  les  meilleures elles compris ? 
de football. Pourquoi me suis-je   jallongeai mes 11 nouveaux fr. et je traditions,  1'orchestre  ambulant vint Quelques maigres applaudissements 

penetrai dans  le  cirque.  Ainsi qu'on s'immobiliser devant Ia tribune d'hon- saluèrent Ia fin du concert, et le repli 
chante dans Carmen, « le cirque est neur, face à quelque « persona gra- des porteurs de clairons, tambours et 
plein, c'est jour de fête », et je ne ta » qui devait sans doute représen- autres    clarinettes.    Visiblement,    Ia 
vis aucune place libre. Allais-je rester ter le gouvernement írançais et aussi foule n'était pas venue pour cela. 
deoout   ?    Non,    car    une   ouvreuse 1'ambassade de Pologne. Tout   de   suite,    un    haut-parleur 
essouflée vint me tirer d'embarras et, Le   tambour-major   (du   moins,   je nous donna Ia composition des équi- 

Tout   d'abord,    laccès   au   stade.   à travers plusieurs rangées de genoux pense que c'est ainsi qu'on le nomme) pes et là, je commençais à avoir un 
N'ayant pas loué ma place, comme il   et de dos finit tout de même par me fit alors un geste impérieux avec sa avant-goút de  ce  que j'allais  enten- 
est  dusage,   paraít-il,   pour  les ren-   trouver un petit espace d'environ 20 canne,    et    ce   furent   les   premiers dre par Ia suite 
contres de quelque importance, je me   centimètres sur lequel je puis poser accents de Thymne polonais. Celui-ci Chaque nom de 1'équipe de France 

■ mes fesses. Le spectacle était déjà termine, éclatèrent alors les premiè- en effet, déclenchait une bordée de" 
commencé : une musique, sans doute res mesures d'une vibrante « Mar- « bravos » vite transformes en hur- 
celle de Ia garde rápublicaine, était seillaise » comme il y avait long- lements de delire. Le peuple sêm- 
en  train dévoluer sur le terrain en temps que je n'en avais entendu. Et blait-il,  entrait en transe. Seul  l'ar- 

brusquement décidé, di manche der 
nier, à me rendre au Pare des Prin- 
ces ? Je n'en sais rien, mais je ne 
suis pas près d'y retou^ier. Je vais 
essayer, en quelques lig,ues, de vous 
expliquer pourquoi. 

ches indiquant ; « complet ». 
J'allais m'en retourner fort penaud, 

lorsqu'un individu fort bien vêtu, ma 
foi, m'offrit aimablement de me tirer 
d'embarras, en me proposant une 
carte de tribune, au prix de 20 fr. Je 
refusai avec indignation, i vu que le 
prix .normal de ce billet etait de 11 fr. 

jetant au vent ses flonflons d'un au- 
tre temps, parmi lesquels on n'avait 
aucun plaisir à reconnaítre certains 
roulements    de   tambours   et   autres 
sonneries de clairons directement ve 

Un   autre   individu,   alors,   vint   vers   nues du folklore caserneux, si je puis assis,  mais je constatais avec plaisir 
moi en me tendant le même billet   :   m'exprimer ainsi. que   l'on   ne   fit   aucune   réflexion, 
«  Ma  femme  ne  vient pas,  je puis      A un moment donné, et à Ia suite comme cela m'était déjà arrivé autre- 

LE PROLETARIAT 
INTELLECTUEL 

VII 
LE machinisme, puis 1'automation, 

ont supprimé, dans une large 
mesure, Ia necessite d'une inter- 

vention manuelle directe du travail- 
leur dans le processus de produetion. 
Le développement parallèle de 1'appa- 
reil d'Etat, du commerce, de Ia finan- 
ce, des services multiples, etc, a, de 
son côté, dú faire appel à une main- 
d'ceuvre i.ntellectuelle semi-qualifiée. 
Conjointement, les nouvelles techni- 
ques de produetion ont donné nais- 
sance à Ia qualification de techniciens 

tellectuel réduit Ia combativité et les   plète de l'appareil bureaucratique ca-   moyen de dissiper plus ou moins Ia   le  capitaliste   par  comparaison  avec 
possibilites d'une prise de conscience   pitaliste et des postes oecupés par le   vieille opposition subjective entre tra-   Ia   réalisation  de  profits  financiers). 
des classes laborieuses. Travaillant à prolétariat intellectuel. II faut ajou- vailleurs manuels et intellectuels, 
l'extérieur du processus de produc- ter à cela Ia hiérarchie de type mi- opposition issue de Ia forme même du 
tion,   le  prolétariat  intellectuel  peut   litaire   à   laquelle   est   soumise  cette   système d'exploitation néo-capitaliste. 

d'un individualisme jaloux. Pour ces 
raisons, le prolétariat intellectuel est 

difficileme.nt avoir une notion exacte 
du système dexploitation qui carac- 
térise Ia nature des rapports de pro- 
duetion. Quant à son propre travail, 
dont il ne peut évaluer ni 1'utilité so- 
ciale ni le prix, il represente d'autant difficilement perméable à Ia propa- 
moins facilement Ia réalisation d'un gande révolutionnaire s'appuyant sur 
profit capitaliste. Pour qu'une prise 1'analyse et Ia réflexion. Seule une 
de conscience révolutionnaire puisse propagande de choc semble suscep- 
apparaitre au sein du prolétariat in- tible de réveiller son lnertie. 
tellectuel, il serait nécessaire que ce Pourtant, c'est três certainement 
dernier réalise que son travail, sou-   parmi  les   petits   employés  que   1'on 

qu'il est difficile de placer soit parmi   vent inutile d'un point de vue social   peu trouver les salairesles plus bas. 
les   travailleurs   manuels,   soit  parmi 

nouvelle classe et qui contribue à sa   mais   qui   doit   disparaitre   dans   une 
passivité en tant que masse en même   synthèse de classe authentique. 
temps   qu'elle  développe   les   germes 

COLLABORATION DE CLASSE 

II sagit donc également d'un facteur 
de dislocation de Ia conscience de 
classe. 

Le néo-capitalisme de 1906 place, à 
travers le fameux « amendement 
Vallon », Ia collaboration de classe 
au  niveau de 1'autofinancement des 

ET  STRUCTURE   ÉCONOMIQUE entreprises.    II   s'agit   d'intégrer   Ia 
classe des travailleurs salariés à l'in- 

L'idée   géniale   du   néo-capitalisme térieur même des struetures de l'en- 
est   de   faire   collaborer,    théorique- treprise   capitaliste   pour   lui   retirer 
ment, les travailleurs eux-mêmes aux toute idée d'une remise en cause ra- 
profits et  de les amener ainsi à se dicale de ces struetures qui condition- 
considérer   comme   directement   inté- nent  le  vol de  sa force  de travail. 
ressés au maintien des conditions de L'idée de départ est simple ; « Le pro- 
produetipn qui caractérisent le capi- fit que 1'entreprise a réalisé et qu'elle 

absolu,   nest   précisément   nécessaire   Cette sous-rémunération es^d'ailleurs  -talisme, en un mot, de les amener à va-consacrer à s'étendre  ou à amé- 
qu'à    cause    de    Ia    complexité    des   d'autant    plus    facilemen^Lacceptée   consolidei-  volontairement  le système liorer   son   équipement  n'est   pas   le 

dont il accomplit Ia tache bureaucrati-   apporté au foyer par Vepmê ét con-. partle aè KuTiufxt Ji „J?Jür cgaiement  celui  du  travail  des sala- 
que. Cette prise de conscience serait   sidéré  comme   un   salaire^lrappoint.      La méthode des « primes au rende- riés qui a fait fruetifier ce capital. De 
moins celle d'u.ne exploitation directe   Ce  fait s'oppose également  à Ia ré-   ment » en est 1'ébauche   : Le salaire par son origine même, ce profit, ré- 

mation d'un véritable prolétaiiat in-   que  celle  du  gaspillage  des facilites   ceptivité   d'une   propagande   syndica-   demeure Ia rétribution normale, mais investi ou mis en reserve, appartient 
tellectuel dont le salaire est souvent   produetives auquel est contraint, par   liste portant sur les seules conditions   le salaire  est souvent considere par donc  à Ia fois aux capitalistes pro- 

les travailleurs intellectuels 

cement du monde du travail du do- 
maine des travaux manuels vers ce- 
lui des travaux intellectuels et Ia for 

inférieur  à  celui  du  prolétariat  ma-   sa forme même, le système capitaliste. 
nuel qualifié demeuré dans le proces-   Cette   constatation   peut   même   con- 
sus de produetion. L'emploi d'unsous- 
prolétariat constitua par immigration 
de travailleurs étrangers déshérités, 
pour les travaux manuels les plus pé- 
nibles, ajoute, dans une certaine me- 
sure, à ce transfert. 

L'accroissement   du   prolétariat   in- 

duire à reconnaítre, dans le prolé- 
tariat intellectuel, une force contre- 
révolutionnaire ou, pour le moins, 
conservatrice, dans Ia mesure oü un 
bouleversement   des   rapports   et   des 
struetures    de    produetion    pourrait   vaux offerts par le capitalisme, risque 
amener   Ia   disparition   presque   com-   de  trouver  écho.  Cest d'ailleurs  un 

« SOCIAL» 

de salariat sauf en ce qui concerne 1'ouvrier non pas comme Ia valeur priétaires de Ia firme et aux travail 
un alignement, dans le cadre du sys- réelle de sa force de travail, mais ^urs des entreprises. » II y a du vrai 
teme, des salaires féminin et mascu- comme le produit d'un marche au- dans cette formule mais Ia part de 
li.n. Au contraire, une propagande quel il est contraint de souscrire vérité qu'elle contient est Ia dénon- 
portant sur 1'e-nsemble des struetures compte tenu d'un certain nombre de ciation même de Tappropriation frau- 
capitalistes,   et   surtout   sur   1'utilité   conditions    qu'il    considere    comme   duleuse  capitaliste.   Car,   si  1'on tire 

étrangères à Ia tractation elle-même toutes les conséquences de Ia défini- 
(qualification, période de suremploi, ti°n qui precede, il faut admettre 
etc); le salaire a un caractère né- 
cessaire et obligatoire dans les deux 
sens, il n'est pas, de lui-même, un 
facteur d'émulation au moment de 
létablissement du contrat de travail. 
Par  contre,  Ia  prime  au  rendement 

sociale  d'un  certain nombre de tra- 

E me suis offert le luxe de lire le   d'avoir   par  une  loi  de  19Í5 étendu   près.   Pour  les   comitês   d'entreprise.   chevaline, de  même que les prélève- 
texte   integral  de   Ia   conférance   leurs attributions. Cest quelque cho-   je  crois  bien que tout le  monde est   ments   consécutifs   à   Ia   vignette  ne 

^ de presse de notre chef genial 
Ce n'est pas que je comptais y trou- 
ver du nouveau, mais il faut bien 
s'instruire, et on ne peut pas tou- 
jours lire le Discours de Ia méthod,: 
ou Le crime ne paie pas ! 

Et puis, Ia rumeur journalistique 
laissait complaisamment entendre que 
ledit chef genial allait parler « du 
social ». Et j'ai dévoré tout de suite 

se que d"avoir, par une ordonnance d'accord à leur sujet ; blablabla, et sont pas directement utilisés pour 
de 1959, incite matérieUement les en- poudre aux yeux. Le plus clair de aceroitre les ressources et le bien-être 
treprises a intéressier le personnel aux   leur résultat, dans 1'ensemble, a été   des vieux. 

Et   cela   aussi, 
quelque  chose   ! 

n'est-ce   pas,   c'est 

BLANQUET 

P.  S.  — Par  curiosité,  je me suis 

bénéfices, au capital et à Ia produc- de retirer de Ia produetion,  de nom- 
tivité.   Cest   quelque  chose   aussi,   à breux    intrigants,    três    souvent    du 
Véchelon   de  Ia   notion,   que  Wavoir «   Parti  »   et  particulièrement  doués 
introduit  les  syndvcats  dans  les ins- pour le port désinvolte de Ia serviet- 
tances qui élaborent les données éco- te  ! Le salaire de ces néo-bureaucra- 
nomiques  et  sociales  de  Ia  politique tes  étant  prélevé sur  l'ensemble  des amusé  à  faire  de   Ia  « statistique », 
fie   VEtat.   Cest   quelque   chose   que produeteurs   de   1'entreprise,   on   sait au sujet des questions posées à qui vous 

le"paragraphe intitule":~~L>affaire so-   d'avoir organisé Véducation nationale déjà   qui   a   été   lésé.   Soyons   justes savez.   Voici  ce  que  ça donne   :  Les 
ciale et portant en sous-titre   :  Pour   de telhe sorte que, désormais, tous les pourtant,   et  reconnaissons  que   leur journalistes présents  à Ia conférence 
une participation active du travail à   enfunts de France auront leurs chan- inlassable activité a fait merveille du ont pose :Í8 questions en tout. Dix de 

ces completes dans les études, du de- cóté des w. c et des douches. Mais ces questions sont adressées à mon- 
tei à Ia fin. Cest quelque chose que Ia loi de 196í n'a pas changé grand- sieur le Président, et douze commen- 
d"avoir inaugure Ia politique d&s re- chose à leurs attributions. cent par mon general. Les six qui 
venus avec le 5° Plan, politique par Mais il y a lordonnance de l'J50, la- restent ne portent aucune mention. 

que^bien trop superficiêfleVour'être   laquelle    les    salaires    s'élèvent.    en quelle  incite   les   entreprises   à   inté- Est-ce à dire que Ia conférence s'est 
moyenne en même temps que le 'pro- resser le personnel aux bénéfices du tênue  dans  une  caserne,  et que les 
ãuit   économique   global.   Je   ne   dis capital  de  Ia  produetivité.   Eh bien, journalistes étaient tous des officiers 
pas au même niveau, ni à Ia même disons-le tout  de suite,  cette  incita- subalternes s'adressant au grand-père 
roesse,   je   dis  en   même   temps.   et tion n'a été qu'une incitation, c'est-à- du régiment  ?  J'incline à le croire, 
vous savez ce que je veux dire. Car dire que  le  patronal  de  droit  divin, et je suis tout étonné" que 1-: dernier 
il y a  tous les prélèvements à faire qui, malgré les apparences, gnuverne mot de notre general nait pas été ce- 
subir pour toutes espèces de raisons notre beau pays, n'e.n a guère tenu lui que 1'on était en droit d'attendre. 

Vceuvre  économique, 
Hálas,   hélas,   hélas 

tion ! 
Après  une  rapide «  vue panorami- 

quelle   drcep- 

exacte, voici les propres paroles du 
chef de 1'Etat français concernant di- 
recteinent « Ia participation active 
des travailleurs à lueuvre économi- 
que  : 

« Lr changement qu'il faut appor- 
ter à Ia condition ouvrière, c'est l'as- 
sociation active du travail à 1'oeuve 
économique qu'il contribue à accom- 
plir. Je sais bien qu'à cet égard-là 
quelques pas ont été franchis. 

Cest quelque chose, en effet, que 
ã'avoir, en 104."), institué les comitês 
d"entreprise. Cest quelque chose que 

qui font que le taux de Vun et le 
taux de Vautre ne peuvent pas être 
rigoureusement égaux.  » 

J'arrête là Ia citation, estimsnt, 
moi aussi, que c'est quelque chose que 
d'avoir recopié tout cela   ! 

Mais   voyons   les   choses   d'un   peu 

d'ailleurs,   en   être   autre- 
compte. 

Peut-il, 
ment ? 

Reste le « quelque chose » relatif 
à 1'éducation nationale. Là, reconnais- 
sons-le,   un  effort,  un  gros  effort 

c'est-à-dire   ; rompez   ! 

Dans   le   dernier   numero   et   dans 
1'article Réformistes ou anarchistes ? 
a paru, en voulant citer le quotidien 

a   «  Combat  »,   une  référence  que ma- 

ASSOCIATION GERMINAL 
Comme nous 1'avions amioncé dans 

le n" 427 du « C. S. », 1'Association 
« Germinal » a tenu sa première réu- 
nion d'information le 13 novembre 
dernier, 38, rue de Ia Tour-d'Auver- 
gne, Paris 3". 

Le président provisoire, après avoir 
développe le caractère social et de- 
sinteresse qui doit animer les adhé- 
rents de 1'association, presente le bu- 

tion à plusieurs groupements que 
l'idée de 1'organisation des loisirs 
pourrait intéresser. 

Le président informe enfin sur le 
travail pratique déjà réalisé par un 
groupe de camarades qui se sont pro- 
mis de faire de l'Association Germi- 
nal 1'exemple et le symbole de Ia 
sociabilité et de Ia vie harmonieuse. 
Cette information fut suivie de nom- 

reau  provisoirement  constitui   et  les   breuses   questions    ou   demandes   de 
précisions et. après les diverses mises 
au point qui furent faites, il fut de- 
cide en guise de ccnclusion qu'une 
réunion de travail devrait être envi- 
sagée dans des délais assez rappro- 
chés. 

Nous souhaitons que ce travail soit 
fait dans le même état d'esprit que 
l'a été cette première réunion et que 
le fruit qui en résultera soit à Ia me- 
sure de 1'ideal qui anime ces premiers 
pionniers de  «  Germinal ». 

« C. S. » 

statuts qui doivent permettre à cette 
organisation des loisirs de se deve- 
lopper dans un esprit de liberte et 
de compréhension mutuelle. 

Les statuts ont été adoptés à l'una- 
nimité sans aucune modification; 
quant au bureau il a été simplement 
suggéré d'y aiouter une sous-comis- 
sion d'organisation afin d'éviter toute 
défaillance regrettable dans Texercics 
des activités. 

De nombreux camarades ont émis 
le vceu d'élargir le cadre de 1'associa- 

été fait. Oh ! le budget de ce que 
j'estime être 1'instruction publique 
n'est pas encore à Ia hauteur de celui 
de Ia force de frappe bien connue, 
mais, patience, cela viendra   ! 

Et viendra aussi le jour ou chaque 
móme, à Ia naissance, partira à éga- 
lité avec les autres, pour ce qui est de 
Ia compétition écolière. Encore quel- 
ques lustres, sans doute   !. 

En attendant, ladite éducation na- 
tionale manque de... de tout, pour 
ainsi dire : de locaux, de maltres, 
de crédits, de cantines, de crédits, de 
livres, de matériel d'expérimentation, 
de logements de toutes sortes, et, sur- 
tout,  dit-cn,  de crédits   ! 

Mais alors, ces prélèvements que 
l'on fait subir aux salaires, et pour 
toutes espèces de raisons, qu'en 
fait-on ? Oü vont-ils ? Est-ce à l'en 
seignement prive, c'est-à-dire aux eu 
rés, ainsi que de mauvaises langues 
se plaisent à le dire ? 

Gardons-nous d'ajouter foi à ces 
racontars, car, nous ne saurions 
trop le répéter, il serait absurde de 
penser que les prélèvements faits sur 
le tiercé, par exemple, servent à autre 
chose  qu'à 1'amélioration de Ia race 

lencontreusement le camarade lino a 
attribué au « C. S. ». Nous procédons 
à acte de rectification, en demandant 
à 1'auteur nos excuses. — (N. du O. 

APPEL A TOUS LES MILITANTS 
DE LA 2ème U. R. 

Le troisième dimanche de cha- 
que  móis   assemblée  générale  de 
Ia 2ème U. R. 

C. N. T. — A. I. T. — J. S. R. 

(Bretagne - Vendée) 

Pour prolonger 1'action des cama- 
rades Senez et Alexandre, les mem- 
bres de Ia C.N.T., de l'A.I.T., et des 
J. S. R., sont Invités à s'adresser 
à Yves-Michel Biget, rue des Garen- 
nes, Vertou-44. 

Nous demandons un camarade con- 
seiller adulte sur le plan C.N.T.-A.I.T. 
et un jeune adjoint sur le plan Jeu- 
nesses   syndicalistes   révolutionnaires. 

Également les Espagnols, Polonais, 
Italiens et autres étrangers peuvent 
lui écrire dans les langues sulvantes : 
espagnol, allemand et anglais. 

est considérée à Ia fois comme une ajoutée à Ia matière première traitée 
recompense et comme une participa- ou transformée. On ne voit pas pour- 
tion aux profits créés par Ia bonne Quoi les travailleurs auraient un droit 
marche de 1'entreprise. Le salaire sur une partie du profit, partie dont 
avait, sous un certain angle, un ca- 1'importance est déterminée par le ca- 
ractère objectif. La prime au rende- pitaliste, s'ils n'en avaient un, en 
ment devient un élément subjectif, un réalité, sur Ia totalité du fruit de 
lien direct de complicité entre le pa- leurs efforts ajoutés et de leur force 
tron et 1'ouvrier, entre l'exploiteur et collective de travail. On s'aperçoit déjà 
1'exploité. Lorsqu'il reçoit son salaire, Que Ia reconnaissance d'un droit d'ap- 
le travailleur perçoit ce quon lui doit propriation d' une partie des profits 
en tant que salarié anonyme, en tant Par les travailleurs vise à Ia fois à 
qu'appartenant à une classe sociale étayer le système fondé sur Ia réali- 
donnée qui est celle des exploités; sation de profits et à dissiper toute 
lorsqu'il reçoit une prime, c'est une idée d'une appropriation collective de 
recompense qu'il touche à ttíre indi- Ia totalité des profits,  d'une récupé- 
viduel et c'est en qualité dlndividu 
qu'il se considere comme 1'associé du 
patron. (II n'en va pas de même des 
heures supplémentaires qui demeu- 
rent calculées à partir du salaire et 
sont assimilées subjectivement à ce- 
lui-ci.» La prime au rendement pos- 
sède pour le patronat,  outre le lien 
psychologique dont il est question et gratuites aux salariés, eu titre d'une 
Ia réalisation, bien entendu, de pro- participation à 1'enrichissement de Ia 
fits supplémentaires, un avantage qui firme qui se développe, ne saurait ame- 
a son importance : l'accroissement ner, à breve ou longue échéance, un 
du rendement d'un ouvrier semble droit de gestion des travailleurs. De- 
indiquer, sur le plan comparatif, que, bré a écrit naguère qu'il fallait « évi- 
pour un même temps de travail, le ter une gestion partagée. qui n'est 
maximum de rendement n'est pas pas concevable ». Dês lors, Ia parti- 
atteint chez ses camarades d'atelier. cipation à l'autofinancement ne peut 
II s'agit en réalité d'une élévation du plus être considérée que comme une 
taux moyen de rendement que le ca- « mesure sociale complémentaire » ou 
pitaliste se croit tenu d'imposer, pour comme un simple supplément au sa- 
les  salariés  travaillant  dans  les  mé- laire.  Quant au patronat. il ne sau- 

tout en chacun, autour de moi, de se bitre eut droit à un véritable tumulte 
lever. Quelques rares voix reprirent de hou ! hou ! entremeies de sifflets. 
en choeur au refrain. Mais 1'enthou- J'ignore pourquoi. Les joueurs gagnè- 
siasme était mitigé. Je fus sans dou- rent alors leurs places sur le terrain 
te le seul, parmi cette foule, à rester   et Ia partie commença. 

De celle-ci je ne vous dirai pas 
grand-chose, sinon que Ia première 
mi-temps fut à 1'avantage des Fran- 

Içais, et Ia seconde à 1'avantage des 
Polonais. Si ceux-ci furent de peu les 

ivaincus (2-1), ils le doivent surtout à 
leur manque de décision devant les 
buts, et aussi à quelques « shoots » 
exagérément imprécis. Par contre, ils 
s'avérèrent en parfaite condition phy- 
sique et dans ce domaine, dominèrent 
grandement leurs adversaires. Ces 
derniers, après une três belle démons- 
tration de leurs possibilites, en pre- 
mière mi-temps, parurent « pompss » 
après Ia reprise et, lorsque j'aurai 
ajouté qu'ils furent battus presque à 
tous les coups dans le jeu de tête, et 
domines en vitesse purê, je n'ajoute- 
rai plus rien. Sauf à revenir à Ia mi- 
temps, oü 1'on nous regala d'une 
deuxième exhibition de Ia musique. 
Celle-ci, en effet, tambour-major en 
tête, sur Ia verte pelouse, et nous 
eümes droit à une avalanche de mar- 
tiales harmonies. Un tour complet 
fut accompli ainsi, puis 1'ensemble, se 
groupant au milieu du terrain, nous 
fit assister à un véritable ballet, tou- 
Je"'C?uftH.iPaSc '•flíelSní d" se~separaat 
avec une précision digne des ballets 
de 1'Opéra. Ovations et applaudisse- 
ments de Ia foule, sur ce, retour de 
piste, et re-ballet. Hélas, on se lasse 
des meilleures choses, et cela com- 
mençait à être long. Dans les rangs 
des fanatiques du ballon rond, on 
commençait à murmurer, et déjà 
quelques sifflets se faisaient entendre. 
Cest alors que les ramasseurs de 
bailes firent leur entrée sur le ter- 
rain. Force fut à nos glorieux clai- 
rons et tambours de se taire, et de 
s'égailler derrière Ia ligne de but, 
afin de laisser Ia place aux joueurs. 
Trop c'est trop, comme disait 1'autre, 
et si quelques farouches patriotards 
s'étaient munis de drapeaux tricolo- 
res qu'ils brandissaient au vent, 1'on 
doit reconnaítre que Ia grande màjo- 
rité des spectateurs était venue pour 
voir taper sur une baile ronde, et 
non sur des tambours et une grosse 
caisse. 

Mais cette grande majorilé fut 
fortement déçue, car, dans cette deu- 
xième mi-temps 1'on tapa fort mal 
dans Ia baile, et le tableau d'afficha- 
ge ne fut pas tellement chargé. Ce 
qui fit que les ovations du début se 
changèrent en huées dès que 1'arbitre 
eut sifflé Ia fin du match. La foule 
est versatile, et si on Ia mène encore 
avec du pain et des jeux du cirque, 
il est nécessaire aujourd'hui d'y ajou- 
ter du beurre sur le pain et de lui 
donner des spectacles de qualité. Per- 
sonnellement, ma déception fut dou- 
blement amère. Avoir dú avaler une 
« Marseillaise » accompagnée de son- 
neries de clairons, et n'avoir pas 
assiste à une belle partie de baile au 
pied. On ne m'y reprendra plus  ! 

que ce n'est pas seulement le" profit 
reinvesti dans 1'entreprise elle-même 
qui appartient aussi bien aux action- 
naires qu'aux travailleurs, mais bien 
Ia totalité du profit réalisé ou, plus 
précisément,  Ia totalité de Ia valeur 

ration de Ia totalité de Ia force de 
travail non rétribuée par le capita- 
liste et, au-delà, d'une appropriation 
collective des moyens de produetion 
eux-mêmes. 

Car il .ne faut pas s'y tromper, 
Dans 1'esprit du gouvernement et des 
capitalistes,   Ia  distribution  d'actions 

mes conditions de produetion. La pri- 
me n'étant, aux yeux du capitaliste, 
qu'un stimulant et non Ia juste rému- 
nération d'un effort supplémentaire, 
c'est-à-dire de force de travail ajou- 
tée,  le  capitaliste  considérera néces- 

rait, bien entendu. accueillir favora- 
blement toute reforme qui remettrait 
en cause Ia notion même de profit. 
Les mesures envisagées correspondem 
donc, en fait, à une simple manceuvre 
psychologique   dont   le   résultat   es- 

sairement, dans son optique, ou bien compté est d'attacher le  travailleur, 
qu'il donne  à certains  un sursalaire par  un  intérêt illusoire,   à  Ia  forme 
pour lequel il nobtient aucune force des rapports de produetion qui carac- 
de   travail   en   contrepartie,  ou  bien térise le capitalisme. 
qu'il se trouve «  dépossédé  » d'une      On peut  d'ailleurs  redouter égale- 
partie de Ia force de travail qu'il a 'ment  que   des  patrons  ne  prennent 
achetée. Dans ce sens, le système des pretexte d'un futur partage d'autofi- 
primes au rendement (et toute prime nancement pour verser de bas salai- 
est, en définitive, une prime au ren- res puisque le patronat deciderait fi- 
dement) est un facteur certain d'aug- nalement  toujours  de  Ia ventilation 
mentation de Ia difficulté des condi- du produit de Ia valeur ajoutée aux 
tions de travail. Ce qu'il faut noter, marchandises par le  travail des ou- 
c'est que ce système s'appuie sur une vriers.   Le   secrétaire   general   d'une 
différenciation des travailleurs qui a centrale syndicale pourtant réformis- 
pour   résultat   de   briser   1'unité  du te déclarait à ce propôs  : « H serait 
groupe social  constitué par ces tra- inconcevable  quune  quelconque  for- 
vailleurs   (sans  rendre   compte  d'ail- mule  d'intéressement  püt  se  substi- 
leurs de Ia valeur intrinsèque des in- tuer à une partie de Ia rémunération 
dividus  puisqu'il   s'agit  d'une  diffé- ou  servir de pretexte à un freinage 
renciation au seul niveau patronal et des augmentations de salaire. » 
au regard du seul critère de produc- SEVY 
tivité,   d'utilité,   telle  que  le  conçoit (A. suivre.) 

B. 

C0MMUNIQUE 
Les Jeunesses syndicalistes révolu- 

tionnaires de Ia 19« U. R. nous com- 
muniquent Ia création à Marseille 
d'un Cercle anarchiste d'ètudes. 

Un Cercle d'études sociales a débuté 
courant octobre 1966. 

II aura pour but de confronter les 
camarades aux problèmes essentiels; 
Ia discussion restant alimentée par 
1'ensemble des participants aux acti- 
vités du Cercle. 

Ces études seront suivies de con- 
clusions determinantes d'une action 
adapt-íe aux circonstances actuelles, 
sans peur d'affoler les tabous. 

Pour le dernier trimestre de 1'année 
en cours, une série de débats aura 
lieu aux dates ci-dessous indiquées, à 
Ia Vieille Bourse du Travail, 13, rue 
de 1'Académie,  Marseille. 

Les ouvriers face á Ia 

1,'évolution du  capita- 

le 26-11-1966 
culture. 

le   3-12-1966 
lisme. 

le 17-12-1966  :   Le  role  des  partis  et 
des syndicats. 

Pour tous renseignements et pour 
toute correspondance s'adresser à : 
D. Florac et N. Roussel. — C. A. E. 
O N. T. — Salle 3 B, Vieille Bourse 
du Travail, 13, rue de l'Académie, 

Marseille-ler 
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Vã COMBXT BTNDICXLnmi 

Deserción campesina 
(Viene de la página \.) En sus rostros, curtidos por ei sol, 

BAT SYNDICALISTE correspondiente se notaba ei gozo, Ia alegria de ha- 
al 3 de noviembre dei ano en curso, ber eliminado Ia esclavitud milenaria 
Senalando algunos párrafos que ha que pesaba,sobre sus cuerpos. El con- 
recopilado de una revista espanola, tento se hacia general, irradiaba ei 
evidenciando que Ia deserción campe- corazón de todos los trabajadores 
sina abarca a todas Ias províncias dei   honrados. 
país. Incluso se ha llegado a vender, Si algún malestar o confusión pudo 
en pública subasta — única solución obsérvarse entre los que trabajaban 
que encuentran los fascistas ai trá- Ia tierra en común, ello no partió dei 
gico problema dei campo — algunos corazón noble, de Ia vida sencilla de 
pueblos con sus correspondientes tie- los campesinos, sino que era Incu- 
rras. bado,  transmitido desde  Ias  grandes 

Por supuesto, no han entrado én ciudades, que es donde había margen 
dicha venta pública Ias mujeres, los para qüe se agazaparan los enemigos 
hombres y los nifios que moraban en dei pueblo, de Ias conquistas revolu- 
estos  pueblos,   porque   habían  huído   cionarias. 
hacia otros lugares en busca de me- Finalizamos subrayando que ei pro- 
jor suerte. blema dei campo, ei drama que ago- 

Como desahogo a tan dramática bia ai campesino, no le dará solución 
situación puede leerse algún que otro Franco ni los que Io sustituyan. 
libro, algún que otro reportaje en pe- El campo necesita una transforma- 
riódicos o revistas que haga alusión ción tan profunda, que solo podrán 
ai abandono dei campo, ai hambre daria los propios campesinos organi- 
que roe continuamente los hogares zados, poniendo Ia tierra y los ins- 
campesinos. Pero solo insinúan, trumentos de trabajo ai servicio de 
cuando Io hacen, los efectos, Io que   todos para trabajarla en común. 

ANTENA 
POR NO IR A LA CARCEL 
\ ' —  

BARCELONA. — Blas Carralta, de 
sesenta anos de edad, se ha suicidado 
arrojándose por una ventana interior 
dei Palácio de Justicia, después de 
que ei juez había dictado auto de 
procesamiento y prisión como presun- 
to culpable de un delito de lesiones 
ocasionadas en una rina a un com- 
panero de trabajo. 

PORQUE NO LES DEJAN BAILAR 
v  

gar a Ia gerencia a readmitir a los lebrado en Madrid, ante ei Tribunal 
despedidos.   Intervenido   ei   sindicato de Orden Público, contra vários estu- 
en «favor» de estos, Ia dirección ha diantes   procesados   por   ei   supuesto 
colocado un aviso de presentación en «delito» de haber participado en una 
oficinas  con ^objeto de seleccionar a manifestación no autorizada, que re- 
los despedidos. Y a los otros que los corrió Ias calles  céntricas de Barce- 
parta un rayo. lona ei 27 de abril pasado. 

Si eso .no es justicia sindical, que El fiscal calificó los hechos de «ma- 
venga Iíiigo y Io vea. 

MIENTRAS LA VIRGEN DEL 
MILAGRO CUMPLE LA SIESTA 

CALATAYUD. — Ün funcionário de 
un establecimiento provincial, cuyo 
nombre no ha sido revelado, que pa- 

nifestación no pacífica» y solicito pa- 
ra cada uno de los encartados seis 
meses de arresto, e trataba de Inma- 
culada A. V., Paulino A. S., Aquilino 
M. M., Gonzalo N. N., Ascensión S., 
José M. F., y Ana Maria T. D. 

VIGÊNCIA DE LA 

Kl pensamicnto ácrala ante 
N 

UNCA faltaron ai anarquismo 
motivos para hacer sentir su 
presencia; jamás le faltarán. 

aunque Ia sociedad se perfeccione y 
aumente ei grado de felicidad de to- 
dos sus miembros.  Por ei contrario. 

porSeverino Campos 

MURIO DEFENDIENDO MADRID 

no puede ocultarse porque se extiende 
a todo Io largo y ancho dei pais. 

Sin embargo, Ias causas que engen- 
drai! ei mal existente, ese mal mile- 
nario, desgracia y desespero de los 
trabajadores dei campo, sigue intan- 
gible. La voracidad insaciable de los 
duenos de Ia fortuna campeã por sus 
respectos. 

Escritores y periodistas, acogotados 
por Ia crueldad dei régimen, hacen 
de vez en cuando alguna que otra 
insinuación sobre Io que son efectos 
dei mal reinante, pero inofensivas a 
los intereses dll capitalismo y dei Es- 
tado, causa principal de todos los 
males habidos y por haber. Obser- 
vando tal actitud es como pueden 
guardar ei equilibrio e ir salvando ei 
temporal. 

Por demás, los que escriben, dentro 
dei régimen fascista que sufre Espa- 
fia, sobre los demás problemas dei 
campo, por mejor voluntad que pue 
dan tener, desconocen, prácticamente, 
Ia resignación, ei hambre, ei dolor 
físico y moral que envuelve Ia vida 
dei campesino. Viven ai margen de 
tan terrible drama. 

No" sentimos menosprecio alguno 
hacia los que poço o mucho se con- 
mueven, dan senales de interesarse 
por Ia causa de los oprimidos; ai 
contrario, hacia ellos va nuestra 
simpatia y respeto. Pero haria falta 
Ia valentia, Ia agudeza, ei amor a los 
humildes que poseía Rafael Barret, 
pongamos por ejemplo, autor de «El 
dolor paraguayo», para enfrentarse 
con Ia impunidad y desvergüenza de 
los poderosos y poder describir con 
toda su crudeza Ia iniquidad, ei abu- 
so, el vejamen que experimentan los 
trabajadores  dei campo. 

Podriamos demostrar con abundan- 
a\a.i iisjiâa fP8i u/rafi *&L smvçs^ ftü 
donde vio Ia luz primera, donde cre- 
ció y desarrolló. Allí están los árbo- 
les donde gateaba siendo nitío, en 
busca de algún nido, o para coger 
sus mejores frutas; Ia plaza polvn- 
rienta donde se divertia saltando a ia 
comba o jugando a Ias bolas; Ia fuen- 
to de canos metálico; que tantas ve 
ces aplaco su sed; el rio donde apr»n- 
dic a nadar, Ia hui ria donde el guar- 
da crujía Ia honda para espantar los 
rorriones; los amigos queridos de l*. 
infância y muchas otras cosas que 
lleva en el alma, como si formaran 
parte de su propia vida. 

No, toda esta amálgama de cosas y 
matices no Ias abandona el campesi- 
no voluntariamente, sino por un esta- 
do de miséria que Io empuja ai deses- 
pero ,al abandono hasta de si mismo. 
Pero dejándose en el lugar donde na- 
ció, creció y amó, jirones de su pro- 
pia vida. 

Si reinase Ia justicia. Ia igualdad 
entre los humanos, Ia vida dei campo 
estaria asegurada. No existiria Ia de- 
serción campesina. 

Citemos un ejemplo: Durante nues- 
tra contienda, en Ia zona donde los 
trabajadores pudieron dominar Ia se- 
dición fascista, se aduenaron de Ia 
tierra y de los instrumentos de tra- 
bajo. Anularon los privilégios, Ia dife- 
rencia que separa a los hombres entre 
pobres y ricos, practicandp un sistema 
colectivo de trabajo, de distribución 
igualitária, y no se produjo ni una de- 
serción en el campo. 

Los que Io hicieron, los que aban- 
donaron el campo, fue para incorpo- 
rarse a los frentes de combate. Con- 
tribuyendo con su sangre generosa, a 
salvaguardar Ia vida, Ia libertad de 
los que detrás quedaban trabajando, 
haciend.0 ensayos de un mundo 
nuevo. 

Otros, forzados por el avance de Ias 
fuerzas enemigas, abandonaron Ias 
tierras, replegándose hacia otros lu- 
gares para continuar trabajando y 
combatiendo. 

Cabe senalar que a pesar de los 
inconvenientes que imponía Ia guerra 
que se libraba, entre los hombres y 
mujeres que hacían Ias faenas agrí- 
colas, existia Ia mayor armonia, Ia 
satisfacción para todos. 

J.   HIRALDO 

;X = ÈXI iXi ÊX = 

BILBAO. — Un centenar de mucha- 
chos   en  edades  comprendidas  entre d'ece"desde nIce7fempo~una' doièncTa   f^^^lZt^^r.?^, 
doce  y  quince  anos en su  mayona, muscuiar,  tuvo conocimiento de que 
se han manifestado por Ia Gran Via en Rusia  existe un medicamento de 
bilbaína,   para   dejar   constância   de gran eficácia para su enfermedad v 
su   disgusto  por  el   reciente  decreto solícitó  su  envio dei  presidente  Ko- 
que prohibe Ia entrada a los menores 6ygmn. 
de  dieciocho anos  en los bailes pú- Ya ha recibido contestación. Le di- 
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CIERRE DE MINA 

OVIEDO. — La explotación «Mina 
dei Valle», perteneciente a Ia Empre- 
sa Hulleras de San Julián de Box, 
con una plantilla de 178 productores, 

í ha parado, quedando en suspenso 
três meses sus actividades por dificul- 
tades econômicas. 

Esta mina está situada en el pue- 
blo de Tudela de Veguin y es Ia más 
importante de Ia zona. La empresa, 
ai cabo de três meses de su paro, 
puede presentar expediente de crisis 
para el cierre definitivo de Ia explo- 
tación. 

Entre los mineros, que han de 
acogerse ai Fondo de Desempleo, rei- 
na Ia incertidumbre, ya que en su 
mayoria sobrepasan los cuarenta anos. 

Un bar dei pueblo ha cerrado, pues- 
to que sus habituales clientes eran 
mineros de esta explotación. 

Los industriales de Tudela de Ve- 
guin van a formar una Comisión pa- 
ra tratar de Ia situación creada por 
el cierre de Ia mina y que afecta 
grandemente a sus economias. 

cen que antes de remitirle el prcduc- 
to farmacêutico han de conocer de- 
terminados datos referentes a su do- 
lencia, para Io cual le adjuntan una 
ficha con un extenso cuestionario que 
ha de currn^nentar. Luego, si pro- 
cede,   recibirá' el medicamento. 

RECLAMAN   LOS   GIBRALTARES 
ESPANOLES DE ÁFRICA 

ADDIS ABEBA. — La Comisión 
Política dei Consejo de Ministros de 
Ia OUA, reunida en Addis Abeba, 
adoptó por unanimidad una resolu- 
ción por Ia que se solicita Ia inde- 
pendência de los territórios africanos 
bajo soberania espanola, según se in- 
dica en esta capital. 

La Comisión Política tiene Ia in- 
tención de hacer un llamamiento a 
Espana para que no retrase por más 
tiempo Ia accesión a Ia independên- 
cia dei enclave dei Sahara espanol y 
Guinea  espafiola. 

EL SALÁRIO DEL MIEDO 

BRUSELAS (OPE). —- «Le Peuple» 
recuerda el 30 aniversário de Ia muer- 
te heróica de su redactor Pierre Bran- 
chet muerto en el frente dei Manza- 
nares. 

Hijo de un profesor de Ia Universi- 
dad de Bruselas, se doctoró en Dere- 
cho y formo parte de Ia redacción 
dei órgano dei Partido Socialista Bel- 
ga cuyos ideales sustentaba. Marcho a 
Madrid como corresponsal de guerra. 
Y recordándole escribe «Le Peuple»: 

«El fascismo y Ia democracia se en- 
frentaban en tierra espanola donde 
tenían lugar combates precursores de 
Ia guerra mundial. Todas Ias liber- 
tades, Ia razón de vivir dei hombre 
moderno estaban en juego. Los jóve- 
nes se enrolaban en el ejército repu- 
blicano conscientes de Io que Ia lu- 
cha suponía... Y Pierre Branchet fue 
un combatiente más, que, por méritos 
de guerra, era teniente en ametralla- 
doras.» 

MURIO  EN  LA CAMA 

trinaria, nadie tiene razones de mé- 
rito científico para afirmar que ha 

independientemente de Ia predisposi- fracasado. Hay que penetrar en Ia 
ción de ânimo dei elemento liberta- magnitud de sus fines, por Io que se 
rio, de su agilidad intelectual, de su comprenderá es tarea constante, com- 
visión de enfoque y de su organiza- pleja, de tiempo indeterminado y de 
ción más o menos estrecha y mayor superación sin limites, 
cantidad, que solamente por Ia prác- El hecho de que no hayamos al- 
tica libertaria pueden ser resueltos. canzado, en poço tiempo, Io que nos 

La impaciência no es un senti- propusimos, no puede ser óbice para 
miento de influencia previsora. Si el   buscar supuestas soluciones en otros 
anarquismo  no ha cubierto los  obje- 
tivos proyectados desde  su base doc- 

ATROPELLADOR ATROPELLADO 
>  

ZARAGOZA. — El jefe superior de 
Policia de esta región, general de Ia 
Guardiã Civil, Jesus López Lapuen- 
te, fue atropellado en Ia plaza de 
San Francisco, de esta capital, por un 
vehiculo. 

Trasladado ai Hospital Militar le 
han sido apreciadas fuerte conmo- 
ción cerebral y fractura de Ia base 
dei cráneo, de estado grave. 

LA SITUACIÓN EN LA 
«MONTESA» 

OVIEDO.    Três  muertos  y  diez 
heridos es el balance de Ia explosión 
prematura /it un barreno producida, 
ai parecer, por una chispa eléctrica 
de una tormsnta que se desencadenó 
sobre Oviedo. 

El barreno, de gran potência, era 
preparado por un grupo de obreros 
en el lugar conocido por «Petiamiel», 
donde se realiza un desmonte. Debido 
a Ia tormenta y ai difícil acceso ai 
lugar dei accidente, existieron dificul- 
tades para acudir con rapidez ai res- 
cate de Ias víctimas. 

En el accidente resultaron muertos 
Emilio Ferreiro Porcela, português; 
Serafín Batista, de ia misma naciona- 
lidad, y Perfecto Garcia Amado, de 
Salas (Asturias). Heridos gravísimos: 
Marcelino Duarte Merlo, português 
y Plácido Mastro Bacurra. 

VALENCIA. — El valeroso, intrépi- 
do, heróico, invencible y otros exce- 
sos, teniente general de aviación Car- 
los Sartorius Díaz de Mendoza, ha 
expirado. Ante Ia enfermedad no le 
han servido Ia espada ni Ias bombas. 
Había tomado parte en Ia subleva- 
ción  franquista contra  Ia República. 

EL BANCO SE DESBANCA 
i  

MADRID. _ El Banco de Siero se 
ha declarad» en quiebra. Hay el di- 
rector detenido. Por reiteradas que 
sean Ias promesas de compensación a 
los cuentacorrentistas, estos, en nú- 
mero de 34.000, están pasando sudo- 
res y amarguras. 

ANTIFRANQUISTAS DETENIDOS 
Y PROCESADOS 

dolKasti 
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BARCELONA. — Como es sabido, Ia 
fábrica de motocicletas «Montesa» en- 

vo litígio con sus obreros. Estos soli- 
citaron mejor organización dei tra- 
bajo y primas de producción acele- 
rada, esa exigência de Ia casa. Res- 
pondiendo a Ia «indisciplina» de los 
operários, Ia gerencia impuso un cas- 
tigo de treinta dias de paro forzoso 
a los comisionados, determinando que 
los trescientos operários ocupados en 
Ia «Montesa» practicaran Ia ley dei UNIVERSITÁRIOS CATALANES EN 
trabajo  lento  por   solidaridad   a   sus   EL BANQUILLO DE ACUSADOS 
companeros. Visto Io cual Ia dirección   . ,  
de ia casa despidió a un número con 

GERON/i. — Un ciudadano francês 
ha sido detenido en La Junquera por 
habérsele encontrado, según Ia poli- 
cia, propaganda antifranquista. 'Fue 
conducido a Barcelona, donde, por 
«complicidad», ha sido arrestado Er- 
nesto Caballero Castillo 

BARCELONA. — En el decanato de 
los juzgados de esta ciudad se recibió 
un exhorto dei Tribunal de Orden 
Público decretando auto  de procesa- 

detenidos don' Antônio Maria Comas 
Miralles, don Alberto Puigdoménech 
Alonso, don Enrique Argulloll Mor- 
gades, don Roberto Fernando Rodrí- 
guez Roisin, don Joaquín Boix Lluch 
y don Francisco Fernández Buey. Se 
seu ala a dichos procesados Ia canti- 
dad de diez mil pesetas a cada uno 
para Ia responsabilidad civil. 

LA  ACTUACION  DEL SANTO 
OFICIO 

PAMPLONA (OPE). _ El diário «El 
siderable de trabajadores, negándose Pensamiento Navarro» publico el 6 de 
el Vertical a hacer fuerza para obli 

Espana ai dia 
MADRID. — El Tribunal Supremo 

noviembre Ia resena de un juicio ce-   ha  confirmado  Ia  pena  de   un   ano 
de cárcel, y 10.000 pesetas de multa 
contra José Rovira Barberán, dicta- 
da por el tribunal de Orden Público 
por habérsele encontrado encima un 
libro de Ridruejo y unas cuantas ho- 
jas de propaganda antifranquista a su 
regreso de Francia. 

LA   VIRGEN   DEL  PILAR   DICE 
((QUE  SE   APANEN   LOS  DE 

UTRILLAS» 

ZARAGOZA. — Doscientos obreros 
procedentes dei ferrocarril de Utri- 
llas llevan seis meses en situación de 
paro forzoso, sin que hayan podido 
encontrar trabajo en este período de 
tiempo en otras empresas. Esta es Ia 
razón de que hayan decidido hacer 
pública su protesta. 

Cuando cesó de funcionar el ferro- 

cinco anos. No obstante, han podido Ia sanidad, en todos sus escalones», 
colocarse los más jóvenes, quedando ha declarado a un redactor de lá 
unos doscientos en Ias mismas situa- agencia Europa Press dona Josefina 
ciones que ai producirse el despido. Veglison de Martínez, presidenta de 
Estos obreros confiesan: «Nos esta- Ia Agrupación Nacional de Auxilia- 

mos comiendo Ia indemnización que res Técnicos Sanitários Femeninosdel 
cobramos y carecemos de seguridad Sindicato Nacional de Actividades Sa- 
con respecto a nuestro porvenir.» nitarias. 

«Efectivamente _ continua dicien- 
REPLICA AL ESTADO do Ia Veglison _, estos problemas se 

centran en el aspecto econômico. Los 
BADAJOZ. — En el barrio de San sueldos de Ias enfermeras, y especial- 

Juan, en Mérida, no hay manera de mente Ias de Ia Seguridad Social es- 
carrü minero de  Utrillas,  de propie-   que  el   Estado implante   escuelas.   Y tán  congelados  desde  el   ano   1953  y 
dad privada, por resolución de expe-   no  es  que  reclamaciones   insistentes se han quedado desfasados » 
diente de crisis, se anuncio que Ia ex-   no hayan sido hechas. Pues en vista Este ano se han celebrado por vez 
plotación, ai no ser rentable, pasaba   de Ia sordera de Madrid los vecinos primera   elecciones   sindicales   en   el 
a  ser  dei  Estado,  propietario de  Ia   de dicho barrio han acumulado dine- seno de Ia Seguridad Social y Ias en- 
misma. La suspensión dei ferrocarril   ro y materiales y están ya construyen- fermeras  han quedado  así  represen- 
dejó sin trabajo en esta localidad  a   do    clases.     Toda     cooperación     es tadas en su sii.dicato respectivo   «La 
327   obreros.   Todos   ellos   recibieron   voluntária. Incluso Ia dei arquitecto. solución  venriin  por los  cauces nor 
su consiguiente indemnización y que-   Una de Ias dos edificaciones ya está males dei diáíoio y no cabe desorbi- 
daron   acogidos   automaticamente   ai   adelantada y va a procederse ai re- tar el estado de cosas » 
seguro   de   desempleo   y   percibieron   planteamiento de Ia otra. Tan buena El estado de cosas   pese a Ias de- 
un 25  por 100 más de complemento   disposición  va a ser intervenida por claraciones  de  su  presidenta   es  in- 
con cargo ai Patronato de Protección   los curas.  Así el Estado católico po- sostenible para Ias afectadas   Las en- 

™rf-i1ÍSpenSar   la   <<osadia>>   de   estos fermeras de los ambulatórios dei S. 
O.   E.  por  seis horas  de  trabajo ai 

ai Trabajo. 
Sus haberes actuales ascienden ai 

100 por 10o dei salário base sujeto a 
cotización; sin embargo, va a expirar 
el plazo de percepción de estos emo- 
lumentos y la indemnización no les 
permite vivir de las rentas cara ai 
futuro. De los 327 obreros cesantes, 
255  rebasan  la  edad  de  cuarenta  y 

RÁPIDA 
EL correr de los anos el fascis- 

mo espanol no se ha preocu- 
pado sino de reunir a su lado 

los peores materiales que la indignl- 
dad política ha podido suministrar 
a no importa qué gobierno. Con esa 
clase de materiales — hombres sin el 
menor  escrúpulo   durante  30 anos 
la reacción se ha opuesto a todo Io 
que pudiese representar un paso ha- 
cia la libertad que ai pueblo arreba- 
taron con ayuda de las potências que, 
aún hoy, se llaman defensoras de no 
sabemos qué clase de justicia. Mas... 

Franco, ai verse incluso con baila- 
rines rusos en casa, hace creer a los 
Estados democratas que Espana se 
liberaliza, cosa que los miopes de 
conveniência, o quienes usan el ca- 
tecismo de la hipocresía y miran de 
reojo, pueden ojear por semejante 
cristal. Y estos son, entonces, los 
mayores defensores que el régimen 
franquista ha tenido diseminados por 
dentro y fuera de  Ibéria. 

Los tipos que hemos mencionado 
son los que se encargan de hacer la 
propaganda de que «aquello» ha cam- 
biado. Pero los hombres dei interior 
que en verdad desean un cambio ra- 
dical se van confiando, Io cual da 
lugar, ai confidente solapado a se- 
nalar ai ciudadano que se manifiesta 
con sinceridad. Con esa cafrería de 
raquíticos seres, a la policia fran- 
quista no le será difícil realizar las 
más inícual detenciones. Ojo, pues, 
companeros de Espana, con esos rep- 
tiles ! 

iY qué no decir de los que, por tie- 
rras extranjeras, viven ai amparo de 
embajadas y consulados? Estos irán 
por pueblos y ciudades aplicando el 
oído y ver qué clase de confidencia 
pueden suministrar a cambio de los 
clásicos treinta dineros. Ahora iqué 
hacer?   Nosotros.   que   eiempre   hemos 
defendido ai M. L., por entender que 
es la única fuerza que un dia ha de 
poder, con otras coincidentes, recupe- 
rar la dignidad dei pueblo espanol, 
décimos que ha llegado el momento 
de una profunda reflexión, de la que 
el hombre libertário pueda salir de la 
misma, libre de pequeneces, para que 
la C. N. T., esa potência orgânica 
(que durante 50 anos preocupo a una 
burguesia que aún vive estancada en 
el siglo dei Santo Oficio) no pueda 
ser aniquilada por fuerzas que, co- 
nociendo su historia, saben que es 
la organización que se opondrá a 
cualquier maquinación maquiavélica 
que tratara de llevar a Espana por 
derroteros  de permanente atraso. 

Sean,  pues,   los   anarcosindicalistas 
quienes,  como siempre,  empujen por 
la libertad que Espana tanto necesita. 

Dionisio Crespo 

credos. La finalldad social ofrecida, 
como valor ético y econômico de los 
postulados libertários, como culmina- 
ción de la primera etapa, va prece- 
dida de preliminares labores que se 
está lejos de haber sustanciado. 

Todavia respiran a sus anchas las 
plagas más nocivas de la sociedad 
actual; mancomunadas, por ser ex- 
presión y contenidc de un mismo fin, 
se erigen en dique para contener los 
esfuerzos de los que pretenden avan- 
zar. Militarismo, clero y capitalismo 
no ceden; ensoberbecidos, sin duda 
por la colaboración de las democra- 
cias, mantienen perenne el reto que 
tiempo ha levantaron, como desafio 
a las conciencias deseosas de mejor 
vida. 

Estos testimonios, y otros muchos 
que podriamos aportar, valdría mu- 
cho qüe los libertários se los plan- 
tearan como matéria de estúdio. Po- 
dría ser muy oportuno y fructifero 
un examen. Si se tienen en cuenta 
las razones y prácticas que se impo- 
nen y prevalecer, por doquiera dei 
mundo, políticas y econômicas, como 
religiosas, llegaremos a la conclusión 
de que el anarquismo nada tiene que 
rectificar. 

Las razones filosóficas de nuestros 
predecesores siguen siendo certeras; 
también las revolucionárias. Ambas, 
con tenido de medula doctrinal, en 
honor a la eficácia no han sido sus- 
tituídas. Ni Io serán, siempre que se 
tratar de emancipar sana y amplia- 
mente ai ser humano. 

Los enemigos dei anarquismo, y por 
tanto de las amplias libertades que 
este defiende, no cesan de combatir- 
lo; los apóstatas dei ideal manumisor, 
generalmente aspirantes a la pitanza 
dei presupuesto oficial, halláron su 
desahogo lanzando exabruptos contra 
las ideas que antes dijeron sentir. ^En 
qué se apoyan? iQué pretenden? 

Eludimos, por ahora, a aquélíos 
movilizados por sentimiento de des- 
pecho. Todo y reconociendo ser de 
mucho interés su istudio psicológico, 
los objetivos de las presentes refle- 
xiones son otros. Nos proponemos 
defender, y demostrar, aunque disin- 
tiendo de elementos de indudable 
conciencia libertaria, que los expo- 
nentes de los llamados maestros ácra- 
tas no perdieron actualidad. 

De fundamento anárquico, £qué se 
dijo hace un siglo que actualmente no 
tenga aplicación? Las proyecciones re- 
lacionadas con futuras estructuras, de 
savia libertaria, no tienen por qué 
retirarse; nada mejor las ha despla- 
zado; están destinadas a desempenar 
valioso papel en el actual escenario 
de la lucha social. La intervención 
popular en las tareas de gobierno, no 
ha suplantado, ni suplantará, la inter- 
pretación práctica y específica dei 
anarquismo. La euforia democrática 
de nada sirvió. 

El colectivismo proudhoniano, como 
el bakuninista, desde todos los pun- 
tos de vista son más perfectos y jus- 
tos que Io mejor ofrecido por las de- 
mocracias   más   libres,   burguesas   o 

COMUNICADOS 

meridanos. 

LAS  ENFERMERAS  NO  ESTAN 
CONTENTAS 

MADRID. «Los problemas labo- 

día, cobran un sueldo base de 2.400 
ai que hay que agregar un incentivo 
de 1.250 y dos pagas extraordinárias, 
en las que no se engloba el incentivo. 

Si la jornada es de ocho horas, el 
rales de las enfermeras son los gene-   incentivo es  idêntico  y el sueldo 
rales que se observan en el campo de 
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(Viene de la pagina i.) 
Los métodos de Freinet fueron difundidos en Es- 

pana por cultores prestigiosos entre los que contaba 
por mi parte un dilecto amigo; José Luis de Tapia. 
Al ejercer de director de ün grupo escolar, logro ob- 
tener médios y útiles que facilitaron su tarea. Trás 
largos aúos de lucha empecinada Freinet había lo- 
grado constituir un círculo de adeptos que publicaba 
un Boletín de exposición y de discusión de experiên- 
cias ensayadas en diversos países... Más tarde Freinet 
fundo una cooperativa a objeto de fabricar y distri- 
buir diversos elementos apropiados ai ejercicio de sus 
métodos. Ideó una imprenta transportable y adecua- 
da a su uso en las clases, así como objetos de utili- 
zación práctica. 

No fue todo orégano en la vida militante de Celes- 
tino Freinet. Las condiciones en que hubo de desen- 
volverse, así como su espíritu innovador, le aproximo 
a los comunistas quienes, a su modo, le utilizaron co- 
mo es de su práctica y costumbre. No obstante Frei- 
net tenía demasiada personalidad como para entre- 

X 
garse por entero a una corriente o a un partido. Por 
el contrario, hizo de su labor algo rayano a un após-  l| 
tolado, constituyéndose algo así como Papa dei nue-  X 
vo culto. Una publicación de los médios educaciona-  II 
les franceses relata que en sus últimos anos su ca-  Ul! 
rácter se hacia cada vez más autoritário.  Se consi-  í]l 
deraba maestro indiscutible, ai extremo de ejercer un   || 
principio de dictadura personal entre sus acólitos. 

Tomar ai pie de la letra tales referencias resulta- 
ria excesivo. No obstante, se observan muchos ejem- 
plos de «jefes» de capilla, llevados a tal extremo por 
la abulia de incondicicnales y por la adorarión de 
quienes, carentes de personalidad, se constituyen en 
la sombra de los caracteres ardientes y creadores que 
han ganado en buena lid el título de maestros. 

Con todas sus contradicciones debe recordarse en 
Celestino Freinet ai innovador que en su tiempo hubo 
de enfrentarse, aislado y escarnecido, contra todas 
las fuerzas negras de la sociedad. 
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incrementa hasta las 3.400 pesetas. 
En ambos casos, las auxiliares y has- 
ta las mujeres de la limpieza ganan 
más. 

En las clínicas privadas, por otra 
parte, las enfermeras comienzan a 
estar bien pagadas, a la vista de la 
competência que suponia La Paz. Pe- 
ro es el caso que la mayoria de las 
diplomadas sanitárias están en con- 
diciones laborales muy por bajo de 
su condición profesional. 

«Esto explica -_ nos dijo la Vegli- 
son — que haya aproximadamente un 
30 por 10o de enfermeras que cuelgan 
su título y prefieren trauajar en tien- 
das o en oficinas.» 

Un libro que no debe faltar 
en   ninguna   biblioteca 

cS ALVA DOR   SEGUI. 
SU VIDA. SU OBRA» 

3,50 F. en esta Administracinn 

F. L. DE DRANCY 
Tendrá asamblea el domingo 27 de 

los comentes a las 9 y media de la 
manana.  Precisa la presencia  de to- 
dos. 

F. L. DE BURDEOS 
Domingo, dia 27, dei actual, a las 

10 de la manana, el compahero An- 
drés Capdevila, en la Bolsa Vieja dei 
Trabajo, 42, rue de Lalande, dará una 
conferência, disertando sobre el te- 
ma : «Hay que acabar con la esclavi- 
tud dei salário». 

No dudamos acudirán los compane- 
ros, refugiados espanoles y trabaja- 
dores.  ai acto. 

TURRONES PRO - ANCIANOS 
Pastilla: Jijona, 7 F.; Alicante, 6; 

Mazapán,  4; Toledo,  2,50 F. Paneci- 
Uos:  0,50  F.  pieza. 

Pedirlos a «CS.»,  24, rue Ste-Mar- 
the, Paris (X). 

F.   L.   DE  ROANNE 
Convoca  a  sus  afiliados  a la reu- 

nión-coloquio que tendrá lugar el dia 
27 dei presente, a las 9,30 de la ma- 
nana. 

F.  L.  DE MONTAUBAN 
Convoca a sus afiliados a la asam- 

blea general que tendrá lugar el pró- 
ximo domingo 27 de noviembre a las 

a las 9,30 de la manana, y en su lo- a la plaza Jean Jaurès, con la par- 
cal de costumbre, rue Valland, con ticipación dei companero Miguel Ár- 
ia participación dei companero Ale- mentia, en la que nos revelará la si- 
jandro Lamela, que disertará sobre el tuación actual y desarrolló de la 
tema «Actualidad económica-social Alianza Sindical en Espana y en el 
dei pueblo espanol». 

Companero no muy conocido en la 
región personalmente, pero conocido 
por sus artículos en la prensa de 
la C.N.T., y por sus conferências en 
la región que reside, por ello invita- 
mos a todos los companeros C. N. T. 
y U. G. T. y espanoles en general a 

exilio. 
Todos los companeros de ambas or- 

ganizaciones y espanoles en general, 
son cordialmente invitados a esta con- 
ferência de interés general, más hoy, 
con la pantalla de las elecciones sin- 
dicales verticales en Espana, los asis- 
tentes podrán hacer tantas preguntas 

que vengan numerosos, considerando  al conferenciante como crean conve 
que será para todos una satisfacción   niente 
e interés su peroración. 

nueve y media de la manana, en el   los  companeros  a  la  reunión  plena- 
café de la Comedia. Importante do- 
cumentación será dada a conocer por 
Io que se espera la asistencia de to- 
dos los companeros. 

F. L. DE TOULOUSE 
F.   L.   celebrará  su   segunda Esta 

charla-debate 
piensa el militante sobre el problema 
espanol, según sus opiniones e infor- 
mes», el sábado dia 26 a las 9 de la 
noche en nuestro local social de la 
Bolsa dei Trabajo. Su iniciación co- 
rrerá a cargo dei companero Roque 
Santamaría. 

Invitamos cordialmente a todos los 
militantes de Toulouse. 

F. L. DE MONTPELLIER 

F. L.  DE PARIS 
Asamblea general para el 27 de no- 

viembre a las 9 y media de la manana. 

F. L.  DE PERPINAN 
A TODOS LOS MILITANTES, AFI- 

LIADOS Y SIMPATIZANTES EN GE- 
NERAL. 

Por acuerdo de la úlima asamblea 
general celebrada, a partir do este 
momento se abre una suscripción 
Pro-Espana, con el fin de ayudar a 
los que con su presencia en tierras de 
Ibéria luchan contra la tirania, de- 
fendiendo los ideales de nuestra Or- 
ganización. Los companeros Castell- 
ví, Blanco y Salaet, representan a 
esta local y a la asamblea que les 
mandato, para la colecta y recogida de 
fondos. En el Café Continental todos 
los domingos por la tarde, pueden 
hacerse donativos. jCompaheros, to- 

Dada~la"*importãncÍa  de"Tos "temas   dos como un sol° hombre ! La suscrip- 
a tratar se  desea la  mayor  asisten-   clon tiene que ser un éxit0- 
cia posible. 

Como de costumbre en nuestras 
conferências, todo asistente a la mis- 
ma podrá intervenir libertariamente, 
haciendo tantas preguntas como crea 
necesario, 

BELGIQUE 
Socialisme et Liberte 

2, rue des Droits de 1'Homme, BXL 7 
TRIBUNE LIBERTAIRE 

Tous les lundis,  mercredis et ven- 
dredis, de 8 h à 14 h, Cite Universi- 
taire (ULB, ave. Paul Héger). 

Coordination : J. Lambinet, 194, 
rue de 1'Eté, Bruxelles 5. 

La F. 
COMUNICADO 

L.   de  Dreux invita  a todos 

ria, que tendrá lugar el domingo 4 de 
diciembre a las 10 en punto de la 
manana en el local de costumbre. 

sobre   el   tema:   «Qué  DONATIVOS     PRO     COMPANEROS 
ANCIANOS  O  INVÁLIDOS 

Paris: Planas,  3,30;  Andrés  Martí- 
nez,   10; Lyon: Padrós,  0,50; Fontai- 
nctüetw: Cortês  Péraz,  5. 

TOTAL:  24,80  frs. 

ALIANZA  SINDICAL 
DE  MONTPELLIER 

C. N. T. — U.  G. T. — S. T. V. 
Invita a la conferência que tendrá 

lugar el domingo 27 de noviembre a 
Esta F. L.  organiza una conferen-   las 10 de la manana, en el local de 

cia para el domingo 11 de diciembre   la S. F. I. O., rue Collot, n° 3, junto 

OFENSA  AL TRAPO 

MEJICO D. F. — La representa- 
ción franquista dei Festival de Cine 
se ha retirado por haberse negado, la 
comisión responsable, a levantar ban- 
dera franquista. En consecuencia, la 
proyección de la película semiespa- 
fiola de Orson Welles, Las campanas 
de media noche, ha sido retirada. En 
cambio pasará por la pantalla acapul- 
tina la cinta, también espanola, La 
caza, original de Carlos Saura. 

La Espana de Franco no había sido 
oficialmente invitada. 
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CONCEPCION   CLASICA 

los problemas contemporâneos 
proletárias.   Las   aspiraciones  finalis- La producción de estos, y Ia de sus 
tas de Joaquin Costa, más modestas antecesores   afines,   no   tiene   conti- 
que las  de  los otros gênios citados, nuadores dei mismo nivel intelectual; 
también gozan de olvido o indiferen- hay que descubrirlos en ei campo, en 
cia entre los espanoles. ei   taller,   en   los   sindicatos,   en   las 

iQué se hace entre ei pueblo para universidades y demás centros cultu- 
divulgar  todos  esos   matices  socioló- rales.   Pero  para   lograrlo,   es  indis- 
gicos? Las concepciones de los teóri- pensable  una  intensa,   persistente  y 
cos   ácratas,   entre   los  trabajadores, sana propaganda, 
cuando se dan a conocer, es por re- El pensamiento  ácrata  dispone de 
íerencia  de   segunda  o   tercera  voz, una amplia y diversa producción lite- 
o por narración similar. Si se excep- raria. Algo tan bello y rico como no 
túan Itália y Prancia, y las vias de podemos   imaginar.   Todo   ello,   sem- 
comunicación que tiene ei Movimien- brado a conciencia, es tan meritorio 
to libertário espanol en ei exilio, ei como para proporcionar  una aurora 
resto dei mundo está muy poço afec- social; tanto las mentalidades de poça 
tado por ia propaganda libertaria. potência, como las más elevadas y de 

Indudablemente hay vários factores mayor irradiación, todas pueden ha- 
que contribuyen a Ia limitación de Ia liar su alimento apropiado. 
propaganda ácrata.   Por  ejemplo,  Ia EI factor apremiante, de cara a con- 
vigencia de las dictaduras marxistas, seguir esos objetivos, en las circuns- 
tumba de valores éticos e ideológicos tancias cada vez más violentas crea- 
que no recen ei catecismo dei patriar- ^as por  ias  modernas  prácticas gu- 
ca. En otros lugares, hay que recono- bernamentales, es ei resurgir de vo- 
cerlo,  es desidia,  más  que otro mo- luntades desinteresadas para esos me- 
tivo, Ia que se antepone a las labores nesteres.  La  militancia en ei campo 
de propaganda. libertário   es   un   postulado,   no   un 

Las   condiciones   de  orden   general deporte. Indudablemente que se goza 
que prevalecen  en  ei mundo,  en re- en   Ia   actividad   que   se   desarrolla, 
lación   con   ei   anarquismo,   deberían pero hay muchos riesgos que culmi- 
dar mucho que pensar. Los portavoces ,nan en amarguras. Cuando hay ele- 
del ideal, en Io personal, parece ser Vado afecto a Ia humanidad, y arrai- 
no   han   comprendido  Io   eficaz  que gadas   convicciones   libertárias,   todo 
seria estrechar más los lazos de ca- 
racter internacional. Y más pronto o 
más tarde a ello se tendrá que llegar, 
ya que solo esa coordinación de es- 
fuerzos puede facilitar una propagan- 
da bien hecha y fecunda. 

Toda obra social tiene como ante- 
cedente una preparación de conoci- 
mientos. Como algo básico, indispen- 
sable, ei anarquismo tiene como mi- 
sión realizar esa magna empresa entre 
los trabajadores. Desde luego, sin ol- 
vidar ei resto de Ia humanidad. Y 
sin embargo, incluso en las zonas de 
mayor efervescência ácrata, se va 
desestimando algo de Io que figura 
en los renglones elementales. 

Por parte de aquéllos a quienes in- 
cumbe directamente, se prescindió, 
casi por completo, hablar y especifi- 
car ei alcance social dei comunismo 
libertário. No es extrafio, pues, que 
alguien, deseoso de acabar con Ia 
opresión estatal, que anhela un mun- 
do de equidad para todos los huma- 
nos, pregunte que diferencias hay 
entre colectivismo y comunismo li- 
bertário. 

áQué capacitación doctrinal ofrece- 
mos ai pueblo? iCómo fomentar Ia 
dotación cultural que permitió pre- 
cisar diferencias políticas y econômi- 
cas? He ahí una necesidad que re- 
clama conscientes atenciones. Si po- 
nemos Ia mirada en ei pueblo y aqui- 
latamos su grado de comprensión, nos 
daremos cuenta de que no hemos su- 
perado ia necesidad a que nos refe- 
rimos. 

La cumbre de todas las disciplinas 
intelectuales tiene su entrada por las 
letras dei abecedario. No se pretenda 
emplear otro procedimiento en ei te- 
rreno de las ideas. Convendremos en 
que no era de máxima perfección Io 
que ei inolvidable Isaac Puente ofre- 
ció hablando de comunismo libertário ; 
tampoco haremos hincapié en que Io 
dicho por Sebastián Paure no pueda 
superarse; ni que Io expuesto por 
Carlos Malato, Juan Grave, Ricardo 
Mella o Malatesta no pueda decirse 
mejor. Sin embargo, ^qué puede pre- 
sentarse más asequible a Ia mentali- 
dad de los que se inician? 

Especificamente libertário, tanto 
doctrinal como de combate, Rocker y 
Max Nettlau cierran un ciclo de ori- 
ginalidad   y   consecuencia  ideológica. 

se soporta sin claudicar. 

BRIZNAS QUE ELVIENTO LLEVA 
EL sentimiento de Ia  justicia,   ei 

sentir Io que es justo, viene de 
una exigência de Ia consciência. 

Se dice: «Obras son amores y no bue- 

trabajo de conciencia; ai cabo dei 
tiempo, continuando «1 trabajo de 
azadilla, ei terreno se vuelve árido ai 
no   ser   removido,   y   Ias   plantas   se 

nas razones». Este adagio dice Ia ver-   marchitan antes dei 1 «trano. 
dad a médias. Porque a nuestro en- 
tender más cerca estará de obrar bien 
quien bien razone, que quien ai no po- 
der o no saber o no querer razonar 
obra por ello sin ei sentido de ia ra- 

Y los partidários de Ia azadilla y 
dei injerto dicen: «Las ideas se hacen 

por  Fabián   Moro 

modernismo, grandes sayas hechas 
con remiendos. Y nos prometen «des- 
cubrir»   América   y   ei   Mediterrâneo. 

doctrinal, cultural o de lucha social, 
necetita, como todo cuerpo individual, 
ser alimentado, en Io físico como en 
Io que concierne a su función psico- 
lógica. Constante natural de Ia que 
nada .ni nadie puede escapar si quiere 
vivir. Debe tenerlo en cuenta para su 

viejas.  Hay  que  injertar los  árboles   Pero como va otros 1° hicieron antes   salud y para Ia continuación de su 
y los arbustos, y traer tierra nueva. 
Aunque sea pedregosa y llena de gér- 

zón, además de obrar sin ei sentir de menes de cizana no importa. Tierra 
Io que es justo, según estableeió de nueva es y eso resulta Io principal; 
forma definitiva Ia consciência moral ai resultado hay que atenerse. Sin Io 
universal en Io que hasta ahora ha cual San Seacabó. Si, companero, San 

que ellos, sabemos que América da 
más estacazos que pan, como sabe- 
mos que ei Mediterrâneo sigue domi- 
nado y explotado por los filibusteros. 

llegado a alcanzar. 
* * * 

Carece de sentido ei obrar por 
obrar, teniéndolo todo ei obrar con 
razón por Ia razón. 

* * * 
En Ia cultura cerebral, humana, 

como en Ia cultura de los campos, 
cuanto más hondo se cava más resis- 
tentes serán sus plantas y más lo- 
zanos sus frutos. 

Seacabó será nuestro santo ai que 
haremos una plegaría o daremos un 
responso cada ano. 

Quieren hacer su agosto llevando 
los haces para que Ia mies sea trilla- 
da en las eras donde tantos ya trilla- 
ron; eras prestadas por amigos cir- 
cunstanciales. 

No, 

ciclo vital. La interdependência insos 
layable dei compuesto psíquico o 
mental, director, y ei físico, ejecu- 
tando, debe funcionar con articulacio- 
nes concordantes en los resortes re- 
cíprocos de las dos entidades vitales. 
Con holgura y sin trabas, de donde 
resulta ei equilíbrio orgânico en su 
desenvolvimiento. 

Como su naturaleza no es vegeta- 
tiva, necesita moverse, andar. Andar, 
en este caso, es evolucionar; en las 
dos formas que se han expuesto: pen- 
sante y actuante. 

Décimos   evolucionar  y   no   involu- 
no hay ideas o doctrinas que   cionar.  No puede,  sopena de querer 

Hay navegantes que se dicen nue- 
vos, y que en eso de dirigir navios se 
toman por sebastián Elcano, hallán- 
dose en uno de esos barcos de recreo, 
en feria, como ei que conocí en ei 
Luna Park de Bilbao cuando mi ma- 
dre me llevaba de Ia mano a pasar 
Ia tarde dei domingo. 

sean viejas o nuevas ai cabo de tanta 
água como pasa bajo ei puente y tan- 
tos pies como hollaron los campos. 
Las hay, si, convenientes o inconve- 
nientes, falsas o ciertas, eficientes o 

Aviejan a las ideas y después dicen 
que  las   ideas   se  hacen   viejas.   Sin 

Cuando se cultivan ideas o doctri-   darse cuenta unos, con aviesa inten- 
nas y sobre todo si ellas se llaman li-   ción otros. 
bertarias,   más   oportuno   es   echar *   "X" 
mano   dei   azadón,   aunque   sea   más      Encaramados  en  Pl'-imaiP nmhrn 
pesado  que de ia azadilla aunque sea      ^caramaaos en ei^amaje umbro- deficientes.  El pensamiento no tiene 
más ligera. s° entre las h°jas 1ue se van a.mar- edad   y   de   su   constância   y   laboreo 

Sin embargo   hace ya mucho tiem-   ° ^Á  se «nfrascan, en  ™. guuigay en el 0 de la verdad queriend0 s '  „      y.   mucno "em-   ensordecedor  jugando a  pajaro  más «irar^ar ia ,lln(,rar,iAn   ripando n„» 
po que la gran mayona de los culti-   0 menos  cantor    v aleunos hasta  el alcanzar  la  superacion,  depende  que o menos  canior,  y aigunos nasta  ei sea  etern0  0  pasajero.   Las  ideas  se. 

de papagayo; y los que no ven más putjren o se estancan cuando no re-   moral, en Io pensante y en Io social 
allá de sus narices, viendo ai papa- ciben  el viva baja  de  la 

gayo mover sus alas dicen: «No estoy montana. 

vadores tiene a gala manejar la aza- 
dilla, herramienta de juguete, dejan- 
do de lado la azuela, herramienta de 

ir ai suicídio, involucionar, andar 
como el cangrejo. En la naturaleza 
dei pensamiento libertário está el ir 
hacia la aurora y no declinar hacia el 
ocaso. Aunque fuera con todas las 
mejores intenciones, inclinarse hacia 
el ocaso resulta un absurdo. Su ra- 
zón de ser es avanzar hacia el logro 
de su misión. La misión que como un 

I deber constante y  polifacético,  en Io 

ADMINISTRATIVAS 
Guerrero A. Venissieux (Rhóne). mismos nos da facilidades para nue- 

Giro 37 frs. Pagas «C. S.» y «Um- vos envios. Un atraso considerable da 
bral» h. el 30-6-07. Aclara si hay giros   lugar   a   dudas   y   a   malentendidos. 
entre el 5-11-65 y el 13-7-6(5, pues con 
el último giro 15-11-66 solo pagas h. la 
fecha indicada. 

Bautista Garcia, Albi. Rdo giro 15 
frs..  pagando tercer trimestre G8. La 
suscripeien   es   de  25 
2o frs. 

S. I. A. — SECCION DE BREST 

A la parution du communiqué. aura 
lieu une petite réunion de militants 
pour relancer la S. I. A. à Brest 
ainsi que dans le département du 
Finistère. Dès maintenant, tous ceux 
qui slntérossent à 1'esprit d'entraide 
et à la coordination de leur activité 
peuvent écrire ã Auguste Le Lamas. 
30, rue Jules Guesde, 29, N Brest. 
Cest un devolr moral pour tous. Que 
nul n'y manque. 

Mariano Llop, St-Girons (Ariège). f 
Giro 12,50 frs.  «C. S.» 31-12-66. 

Francisco Marín, Pos-sur-Mer (Bou-j 
ches-du-Rhône). Giro 18,50 frs., pa-/ 
gando «C. S.» y «Umbral». 

Antônio Solsona, Ste-Marie (P. O.). 
Rdo. giro 37 frs., pago «C. S.» y «Um- 
bral» 31-12-66. 

Rafael López, Lyon. Con tus giros 
de febrero y octubre, pagas «C. S.» 
h. el 30-6-67. 

T. Rodríguez, Romorantin (L. et 
Ch.). Rdo. tu giro. Distribution indi- 
cada. 

César Manuel, Carcassonne. Rdo. 
giro octubre. Distribución indicada en 
la tuya, para paquete y suscriptores. 

Vicente Murillo, St-Laurent de la 
Cabrerisse     (Aude).     Giro     pagando 
rcO.   Cl.»   li.   cl   .U-12-D0. 

Andrés Vidal, Bessan (Hlt.). Giro 
31 frs. para «C. S.» y «Umbral» tuyc 
y Llaneras. Dí cuando giraste para el 
ler semestre 66. 

José Capellas, Laurens (Hlt.) Con 
tu giro de 18,50 frs., pagas «C. S.» y 
«Umbral» h.  el 30-6-66. 

Redondo Alvarez, Calgary (Cana- 
dá). Rdo. cheque 5 D. c. (21,39 frs.), 
así como los anteriores. Pagados am- 
bos h. el 31-12-66. 

RUEGO 

Con el fin de evitamos reclama- 
ciones y los gastos de tiempo y dinero 
que acarrean, rogamos a los suscrip- 
tores que no Io hayan hecho, se pon- 
gan ai corriente hasta el 31-12-66, o 
sea el 2o semestre. A los paqueteros 
y corresponsales Io hagan hasta el 
último número, tanto de «C. S» como 
de  «Umbral». 

A los atrasados, que hagan el fa- 
vor de ponerse ai dia y no demoren 
más sus deudas. De otra parte, es 
mejor una aclaración que rehusar las 
publicaciones sin explicación algut- 
na, ya que tal actitud es contraria a 
los intereses de la revista y dei se- 
manário. Nos es necesario se tenga 
en cuenta la nota. 

Igual ruego se hace para los en- 
vios pendientes dei Servicio de Libre- 
ría,   ya  que   la   recuperación   de  los 

Dado que acompaííemos el talón de 
pago con la factura, Io mejor es no 
demorarlo. 

Para  traslados,  solicitamos  se  nos 
envie la nueva dirección y la banda 

frs.  afio y  no   dei domicilio antiguo para evitar du- 
plicidad de envios. 

de acuerdo con su batir de alas, pero 
es un tio muy listo» y el papagayo, 
modestamente, hinca el pico entre sus 
plumas vistosas escondiendo una son- 
risa enigmática. - 

* * 
Con el modernismo d^ estos tiem- 

pos que pasamos han salido nuevos 
sicambros y nuevos iconoclastas. Es- 
tos elaboran, sin querer o queriendo, 
nuevos mitos con nuevos iconos, aqué- 
llos a sabiendas buscan nuevos dio- 

En el campo de cultivo no hay otra 
cosa que negligencia cuando se ve que 
no produce según un deseo determi- 
nado. Si fue fértil antes, fértil debe 
ser después.   Solo  que  antes  se em- 

se ha impuesto a si mismo, es decir, 
en su consciência. La consciência dei 
todo colèctivo es la representación de 
cada consciência individual que Io 
componen, soldadas por la armonía y 
la concordância. 

Luego si de imitación se trata, debe 
pleaba la  azuela.  Hoy  se  emplea  la    imitar a la gaviota y no ai cangrejo 
azadilla porque es más ligera. ^Con- 
secuencia? Latiguillos; paseos con- 
templativos ai pie de las murallas de 
Bizancio; encontronazos de cultiva- 
dores  de  teatro  (y  no  vayamos  más 

sin pararse en su color.  El cangrejo 
se vuelve rojo cuando está cocido. 

* * * 
Aqui tratamos de cultivo. Y es una 

invitación a coger el azadón.  ^Poda? 

ses, adorando Io que ante^ combatían,   ma] disimulado; fórmulas manidas o 
combatiendo Io que antes adoraban.      recalentadas; Io superficial en el sitio 

Y los sicambros de hojalata visten   de Io fundamental   Io circunstancial 
sus  dioses con  trapos, dei  color  dei   cubriendo Io esencial.  Y las tirante- 

ces asoman en el orden dei dia y las 
pasiones particulares suenan con cla- 
rín desnudo por falta de pudor, o con 
sordina si tiene miedo ai escândalo. 

^i?^^!!^^0!.^-".".^006"11;'81110   Acas0-   Per° injertos,   no.   Si,   remo 
zarse,   poniéndose   a   la    altura   dei 

CARTA DE U ANARQUISTA 
Mis queridos amigos M. y L.; Salud   inconformismo.   Es humanismo igua- 

y felicidad. 
Recibido LE COMBAT SYNDICA- 

LISTE con algo tuyo. También tus 
cartas dei 16 de mayo. 

No hay anarquia más o menos, con 
tapujos. O es anarquia o no Io es. Sin 

litario; emancipación dei hombre 
Anarquismo de siempre; de los maes- 
tros y de los que somos sus discípu- 
los. La ciência, la técnica y el traba- 
jo manuales, es asociación revolucio- 
naria   para   un   mundo   nuevo.   Ese 

términos médios. Bien, tu pensamien-   anarquismo «nueva ola» me da náu» 
to. Formas tus concreciones en hom- 
bre de princípios. Lo que es preciso 
ser. Moral es rectitud, se es, o no. Sin 
tiranos médios ni flexibilidades y aco- 
modos de circunstancia. 

uicen ser, IOS que no son, aquenos 
adaptados a la época. Ajustar nues- 
tros actos cuanto se pueda a las ideas. 
Se dicen modernos quienes nos llaman 

seas. No es, siquiera eso. Es, viejo o 
no, un socialismo o comunismo cu- 
bano-chino. 

Bueno,   que   sea  buenaXuestra  Sa- 
lllH      tUVÍl.   V   lít    dp   Mpv-m^^^Cv^   t/ir-icrr» 
la companera enferma. l^F~ío demás 
todo va bien, por fuer". Firmeza 
frente ala adversidad. Si faltan las 
lluvias, sobran las huelgas de buro- 

viejos dogmáticos, porque no nos do-   craCja.   principalmente   en   Correos 
blegamos. Somos pasionales de la li-   jnstitución politizada. 
bertad y la igualdad, hoy como hace 
61   anos,   en   que   nos   manifestamos 

Que ellos se adapten, renieguen de 
los princípios. Que frecuenten el ideal 
de acuerdo a sus circunstancias. Es 
cosa de ellos y no dei anarquismo. 

Se dicen cultores dei anarquismo 
aclimatado ai mundo actual. Y el 
mundo actual, es el baile dislocado, 
la política, la codicia y el sexo enfer- 
mo y fanático, la música sincopada. 
El pensamiento negociado y alquila- 
do, igual que las manos. La hora dei 
depender, en lugar dei rebelarse e in- 
dependizarse. 

Esos que se dicen anarquistas mo- 
dernos, son los adaptados a los vie- 
jos tiempos de la explotación y la do- 
minación. Lo moderno es el anhelo de 
liberación. Y ellos están más cerca de 
Marx que de Bakunin. Son anarquis- 
tas de nombre, moneda falsa. Retor- 
cidos, falsificadores de envases y de 
etiquetas. Quieren hacer circular ave- 
riadas opiniones poniéndolas rótulo 
anarquista. Prostituidores dei ideal 
por no decirles que deforman nues- 
tros princípios, retorciéndolos para 
darles aspecto comerciable y político. 

Anarquismo   es   ética,   revolución. 

Con   fraternales   saludos   para   los 
dos, de quien siempre os recuerda. 

J. TATO LORENZO 

Montevideo. 

Sin unidad moral y sentida, es in- 
útil buscar unidad real y eficaz. 
Ejemplo que es un secreto a vocês, 
ejemplo claro y concreto. 

En la O N. T., de vertebración li- 
bertaria, se hizo la reunidad orgâ- 
nica. Pero como ni antes ni después 
había unidad moral (y si en tiempos 
pretéritos existió, luego se fue, lo 
cual resulta ■ igual), ni leal acepta-i 
ción de lo que en ella es su razón de 
ser, la reunidad, celebrada con albo- 
rozo y hasta con alboroto, resultó una 

Quien quiera enganar diciendo lo con- 
trario se engana a si mismo... 

De ahí se desprende que el primer 
escalón a salvar en la escalera de un 
problema de acción humana es el de 
el unísono sentir moral. El alcance de 
un objetivo mediato o inmediato, poço 
importa, está supeditado a la sincera 
consciência moral. Si no se quiere ir 
por  las ramas. 

Todo cuerpo colèctivo, ideológico o 

tiempo con la savia que proporciona 
el água y el sol, de lo que resulta 
a propósito en el âmbito de las in- 
quietudes espirituales e intelectuales 
de vanguardia; en el âmbito univer- 
sal de los hombres de buena volun- 
tad ; en cada primavera dei pensar. 

Cavar, seleccionar la semilla y sem- 
brar. El fruto y su disfrute vendrá 
a su hora. ^Porquê empefiarse en 
poner el mulo trás dei arado? 

* 
*■* 

El pensamiento libertário tiene sus 
problemas esenciales en suspenso ocu- 
pado en coger el raba.no por las ore- 
jas. Las definiciones esenciales no se 
abordan a la luz de las renovacio- 

I nes puestas hoy en el tapete dei uni- 
verso mental, en el juego de las ideas 
filosóficas y de las* detfiás disciplinas 
culturales. 

cauce abrieron los «ãbuelos», he aqui 
que a los «nietos» se los ve contem- 
plativos en la orilla, sin buscar en- 
sanchar y prolongar su curso y sin 
ocuparse si acaso desemboca en un 
pântano. Algo así como los herede- 
ros que consumen (y algunos derro 
chan) el capital que con denuedo sus 
antecesores acumularon. La divisa 
«más allá» parece que se arrinconará 
en el desván. 

LA FIESTA DE LA REGIONAL CATALANA 
PARIS. Con buena animación el 

dia 13 por la tarde tuvo lugar la fies- 
ta familiar previamente anunciada. 
Actuó con mucho acierto el grupo es- 
cénico «Reflejos de Espaíia» de Dreux, 

perfectamente una poesia de las que 
entran en el gênero patético. Otra 
vez   palmas   justificadísimas. 

Habiendo   gustado,   y   en   plan   de 
ciou de la fiesta, otra vez aparecieron 

tan simpático y voluntarioso como lo   Tenas   y   Barba   guitarra   en   ristre, 
vimos este verano en Thiais. Un mu- 
chacho de esta formación desgranó 
habilmente notas acordeonistas y los 
companeros Barba y Tenas refinaron 
esa parte de concierto con sendos to- 
ques de guitarra. 

En segunda parte los airosos y ai- 
rosas reflejistas representaron la chis- 
peante pieza «El sexo débil», muy co- 
nocida, pero de humor siempre fres- 
co. Los cuatro artistas — ellos y 
ellas — fueron merecidamente aplau- 
didos por la concurrencia. Seguida- 
mente  la  companera  Antonia  recito 

para dar lugar a un lucimiento de 
jotas de diversos estilos que descu- 
bren en Tenas  a un aragonés extra- 

panolismos y otros canturricismos. Mi 
aplauso a Tenas (extensivo ai amigo 
Barba) a n adido ai ferviente dei pú- 
blico. 

Fue notable la exhibición de pintu 
ras realizadas por un companero re 
ducido en un presidio de Franco. Una 
fue vendida, quedando cinco a dispo- 
sición de los companeros amantes de 
la solidaridad y dei arte. El precio de 
las telas disponibles se cifra entre 10o 
y 70 francos nuevos. Los interesados 
deben   dirigifse   a   la   administración 

•. DISCOS \ 
ANTEfS lexistía ei espécimen ãe 

companero que íba a Rusia y 
ãe regreso escribía un foüeto. 

Ahora se estila el amigo que va ai 
exilio y escribe un  libro,  o libros. 

Yo,  uno de tantos. 
Que no ocurra que treinta autores 

nos disputemos quince  lectores. 
Y que nos dé por escribir quince 

libros cada uno para nuestra família 
respectiva. 

Ya ai amigo Arcos, poeta prosista, 
le salió, alternadamente, a cuatro 
libros y cuatro hijos, txnienão que 
parar en seco   Bien por los queridos 
cachorros; pero a los libros    bue- 
nos — debíamos prohijarlos. 

Yo, triste reincidente, me compren- 
do convicto de descoco. Y así la ba- 
lanza ãe Critério se descompasa: o 
elogio subido,  o rebentismo agudo. 

Mas, en Cataluna impera el silen- 
cio. Solo três amigos me escribieron 
unânimes: «Si. eso». Después, nada. 
O nadar en la inaertiãumbre, o nada 
entre ãos platos,  o libros. 

No obstante, «mi cosa» circula si- 
lente, por miedo a la censura; ese 
miedo que efectiviza a la Censura... 

D1SCOBOLO 

«Espana Libre» 
Documentos, discursos y escritos de 

Albert Camus sobre Espana. 
El precio de esta obra de Camus es 

de  5  francos. 
Pedidos a: Helenio Molina, 11, rue 

Jean Moinon, Paris (Xe) - C.C.P., Pa- 
ris 23 167 66, y a Roque Llop, 24, rue 
Ste-Marthe, Paris (Xe) C.C.P., Paris 
13 507 56. 

Oescuento habitual a Paqueteros V 
Corresponsales, 

3«^«s&» 
CALENDÁRIO  PARA   1967 

En la segunda quincena de noviem- 
bre, se pondrá a la venta el Calen- 
dário de S.I.A. para 1967. 

Contendrá, como cada afio, una 
portada en tricomía y doce reproduc- 
ciones de esculturas célebres. El tex- 
to ha sido encargado ai companero 
Vicente Artes, que, con el cuidado y 
la voluntad en él habituales, ha he- 
cho una magnífica exposición rela- 
cionada con el trabajo humano y los 
descubrimientos de la ciência. 

Habrá las doce hojas correspon- 
dientes a los 12 meses dei afio, con 
los datos facilitados por el Observa- 
tório  Meteorológico,   concernientes  a 
ias diversas facpc rlp IO  limo  v rlr>máfz 
datos interesantes contenidos asimis- 
mo en el Calendário de S.I.A. de 1966. 

Su precio, pese ai aumento cons- 
tante que sufren todos los artículos, 
no variará;  3,50 P el ejemplar. 

Pueden ya desde ahora las Seccio- 
nes de S.I.A., amigos y simpatizantes 
formular sus pedidos a: Consejo Na- 
cional de S.I.A., 85, rue de la Con- 
corde, 31-Toulouse. 

viado —  como nosotros —,  en estas de este semanário para ser informa- 
tierras   de   Francia.    Buen   conocido d°s- 
nuestro (nuestras correrías se puntua- Ahora   un   ruego   a   la   consabida 
lizan en Toulouse y en la capital de «comisión organizadora»: ^No podrían 
Francia),  sabíamos  de  su pasión  ar- estas  fiestas  familiares  y  compafieri- 
tística, en la cual aseguramos es in- les  ser repetidas?   En ellas la  gente 
cansable.  Su voz, no tronituante, re- aprende   a   conocerse   y   a   estimarse 
sulta bien educada y capaz para una con más profundidad de lo que per- 
variedad   de   gêneros;   y   si   esta  vez mite la vida en una capital cuyo ma- 
ha realzado la jota, no implica que el terialismo parece apagar la fuerza de 
tenor Tenas desdeúe mejicanerias, es- los corazones. — F. 

cf iv n 
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Ramón Liarte: «Trayectoria y obje- 
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C. N. T.». 

«Alberto Camus y Espana.» 
Jacinto Guerrero Lucas: «Sugeren- 

cia a Bertrand Russell.» 
Eugen  Relgis;  «De  mi calendário.» 
Floreal Ocafia; «La voluntad liber- 

taria.» 
Cosme Paules : «Armonías.» 
Marín: «El deporte como arte y 

desarrollo.» 
Doménec de Bellmunt: «No lo ol- 

videmos.» 
Vicente Artes: «Sociedad de Nacio- 

nes.» 
«La vida y los libros.» 
H. Plaja:  «Una  exposición Shum.» 
í, rue Belfort, Toulouse (H. G.) 

« 

II 

A paz preocupa ai pensamiento dei mundo 
civilizado. Es la palabra repetida perma- 
nentemente en este instante. Quieren la paz 

los estadistas, políticos, industriales, comerciantes, 
obreros, filósofos, sábios y los literatos. Nadie se 
atreve a atacaria; pero se teme a la guerra, y la 
sola idea de una conflagración inquieta y perturba 
a las poblaciones» (5). «Solo un malentendido separa 
ai mundo de la paz», dijeron los franceses. Y se 
perpetua entre los antiguos beligerantes, particular- 
mente entre Francia y Alemania; este espiritu de 
guerra nace, fatalmente, dei sentimiento de la in- 
justicia, inseparable dei instinto de revancha» (6). Con 
estas palabras comienza el «Uamado a las concien- 
cias», suscrito por más de un centenar de escritores 
franceses, entre los que se cuenta Georges Duhamel. 
Ministros, generales, ingenieros y profesores se han 
congregado aqui para expresar de algún modo el sen- 
timiento dolorido de los pueblos europeos deshechos 
por la guerra. Entre las personalidades más conoci- 
das figuran Romain Rolland, Henri Barbusse, Fran- 
cis Delaisi, Han Ryner, Gérard de Lacaze-Duthiers, 
Jacques Dumesnil, Víctor Marguerite, Agustín Ha- 
mon, Jules Romains, Maurice y Jean Rostand, Char- 
les Seignobos y Severine. 

Esta declaración, que acercaba a todas las menta- 
lidades europeas a un movimiento de reconciliación, 
de recuperación de los eternos valores espirituales, se 
concreto en diversas instituciones afines tales como 
el Comitê por la paz de la Sociedad de Amigos de 
Londres ; el Servicio Internacional de la Sociedad de 
los Amigos, tembién con asiento en Londres; la 
Unión Internacional de los Pastores Antimilitaristas, 
de Ammerstol (Países Bajos); el Movimiento Interna- 
cional de Reconciliación, de Viena; la Guilda Inter- 
nacional de los Cooperadores, de Londres; la Liga 
Internacional de Mujeres por la Paz, de Ginebra ; la 

tage$ Duhamel cnlrc las tormentas dei síglo XX 
Oficina Internacional Antimilitarista de La Haya y 
la Internacional de Resistentes a la Guerra, de En- 
field (Inglaterra). (7) 

El conjunto humano de objetores de conciencia 
que se han coordinado a través dei grupo «Clarté», 
de Paris y ai que dio cuerpo el incansable batallador 
antimilitarista, Victor Marguerite, a través de su 
libro «La pátria humaine» (8), estaba animado por 
un solidário idealista de vastas proporciones. Actua- 
ban allí dos generaciones de pensadores europeos y 
que luego se ramificaron con otros continentes. Con • 
Georges Duhamel actuaron durante algunos anos; 
Romain Rolland y Eugen Relgis, último sostenedor 
dei principio humanitarista, único que puede impe- 
dir futuros cataclismos. Intervinieron entre otros 
franceses, Georges Pioch, Madeleine Paz y se cele- 
braron congresos internacianales, en los que, perso- 
nalmente cuando no por escrito, participaron hom- 
bres de la talla dei Mahatma Ghandi, Alberto Eins- 
tein, Rabindranath Tagore, lord Ponsonbys, Bertrand 
Russell y muchos más. Alemania participo con el 
profesor Nicolai ai frente, secundado por más de 
veinte pacifistas de su talla, entre los que se con- 
taban Arnold y Stefan Zweig, poço después pulveri- 
zados por las hordas totalitárias que asolaron a 
Europa. 

Duhamel estaba en esa corriente de ideas. Igual- 
mente se encontraba envuelto Luc Durtain, que ca- 
nalizan aquel pensamiento en su libro «D'homme à 
homme». Es decir, los    hombres  de  buena  voluntad 

(5) «La paz dei mundo». _ Norberto Pinero. — 
Jesus Menéndez, Editor. — 8o páginas. — Buenos 
Aires,  1932. 

(6) «La patrie humaine». — Victor Marguerite. — 
E. Flammarion, Editeur. — 290 páginas. — Paris, 1931. 

(7) «War Resisters International». — Enfield, Middl. 
England. — War Resistance (Rapports 1063- 66). 

(8) Víctor Marguerite. — «La patrie humaine», 
«Non!», «Les frontières du cceur». _ Flammarion, 
Paris, 1931. 

POR   CAMPIO   CARPIO 

que se habían juramentado en que «en caso de gue- 
rra, yo rehusaré todo servicio militar, directo o indi- 
recto, y me esforzaré para persuadir a mis amigos de 
que también lo hagan, sin tener en cuenta las con- 
secuencias que este conflicto origine.» Porque «la 
guerra es un crimen contra la humanidad. Por esta 
razón nosotros estamos resueltos a no prestar ayuda 
a ninguna espécie de guerra y a luchar por la abo- 
lición de todas sus causas.» Ni el cristianismo pudo 
ser más preciso y universal en estos predicados, ba- 
rridos en parte por la fuerza y la impotência para 
enfrentaria. 

Alrededor de 1930, Georges Duhamel realizo un viaje 
a Rusia. Por aquel entonces, el paraíso dei proleta- 
riado tenía algo por conocer. Eran doce anos de revo- 
lución, donde aquella comunidad había tenido que 
luchar contra los agentes adversos en el orden polí- 
tico externo y en el econômico en su médio interno. 
Del horizonte ruso trajo una apretada carpeta de 
impresiones desconcertantes, que dio a publicidad en 
su libro titulado «Viaje a Moscú». Aquel extremo dei 
mundo, donde también había corrido tanta sangre, 
pese a su revolución triunfante, no había podido con- 
seguir liberarse. Apenas pudo desprenderse dei ré- 
gimen zarista, donde la propiedad privada estaba en 
manos de príncipes y condes. La absorción totalitária 
por parte de un Estado que somete a sus súbditos por 
la fuerza, no alcanzó a convertir la propiedad en bien 
útil y de uso común ni restituyó ai indivíduo su 
autoridad personal. 

Aquel experimento le había dejado perplejo, por lo 
absurdo. Pero esta no era más que una parte dei 
espectáculo político y social de aquel mundo euro- 

peo. Rusia temia ai capitalismo, como si todos los 
ensayos practicados en todo el sistema soviético no 
fuesen una burda copia capitalista dei siglo pasado. 
El régimen policíaco, de la propiedad, de las clases 
jerárquicas él carcelario, el pesado militarismo y la 
ciega reacción que se lanzaba sobre los pueblos dolo- 
ridos, significaban que no habían logrado, sino un 
retroceso pronunciado en la evolución de las insti- 
tuciones. Alemania, tambaleante, después de haber 
aplastado Ia república de Weimar, apenas si se que- 
daba con los pensadores refractarios, descontentes, 
que temían lo que para desgracia de todos sucedió 
poço después. Pero se abogaba por los Estados Uni- 
dos de Europa. Se mencionaba la irrenunciable con- 
quista dei espiritu. Se martillaba sobre el renuncia- 
miento a la guerra, expresado en aquéllos momen- 
tos como una esperanza, si bien lejana, no imposi- 
ble. 

Luego, Duhamel efectuó un viaje a los Estados 
Unidos de Norteamérica. Era de conocer lo que ocu- 
rría dei otro lado dei Atlântico, que estaba en el 
telégrafo, en el telefono, la luz eléctrica, los gran- 
des trasatlánticos y en la aviación. A toda velocidad 
se movían allí ruedas e ideas, con un temor muy 
peligroso para la libertad como lo había demostrado 
el hecho de ser inclemente con los desdichados Sacco 
y Vanzetti. Sus compromisos con aquel gran pais 
están registrados en su famoso libro «Escenas de la 
vida futura» (!)), que constituye una confesión mor- 
daz, apabullante de sugestiones en tomo a lo visto y 
observado y acreedor a las consideraciones dei he- 
cho. de la época, de la circunstancia y dei avance 
dei progreso mecânico puedan derivarse. Este libro, 
por su mordacidad, puede considerarse inócuo: ape- 

(fl)   Georges Duhamel. — «Escenas de la vida futu- 
ra». — Ediciones literárias, 275 páginas, Madrid, 1930. 

nas la explosión entusiasta de un hombre que, salido 
de las trincheras donde combatieron hombres de dis- 
tintas naciones, puede dar la nota altisonante de lo 
chabacano dei remedo ai vendedor callejero. Pero 
entrando en su contenido, expurgado de la cháchara 
banal que pudiera constituir lo novedoso dei informe, 
estamos en presencia dei prólogo a lo que vendría 
inmediatamente, sin detenimiento. 

«Escenas de la vida futura» inicia el estúdio de las 
manifestaciones totalitárias dei trabajo en cadena, 
de la ausência dei hombre absorbido por el mecanis- 
mo de la máquina y la mecanización dei trabajo stan- 
darizado. Con sus colores rosados y miei de sacarina, 
nos presenta el limbo de los ninos donde el ser huma- 
no se agota contento y no puede admitirse que muera 
sino sonriendo, como en la televisión. Hasta los hom- 
bres que expiran en la silla eléctrica, en Sing Sing, 
están obligados a sonreír. El avance dei maquinismo, 
dei taylorismo, dei trabajo en equipo, dei amasija- 
miento dei hombre sometido a la industria, le con- 
vierten en un elemento más. 

Ambas crônicas de viajes, escritas en un estilo des- 
lumbrante, característica sobresaliente de Georges 
Duhamel, ofrecen la pauta de un observador poço 
común que necesita informarse para poder juzgar 
por lo menos, con critério aristotélico. Duhamel ha 
querido presentar una pintura de aquel universo es- 
piritual sobre brasas que se movia bajo sus pies. «Es- 
cenas de la vida futura» es un simple anticipo imagi- 
nativo. Ha volado raudamente apenas unos poços 
anos para quedar olvidado por falta de caudal inven- 
tivo. Otras construeciones menos espirituales, de con- 
tenido moral, han ocupado su puesto y sobresalieron 
en su minuto histórico, porque en la vida de la velo- 
cidad triunfa el que va delante. 

Este libro de Duhamel, igual que todos los suyos 
anteriores y posteriores, no han podido expurgarse 
dei clamor de los inválidos, dei llanto de las ciudades 
arruinadas y de la penumbra que cubre el desastre. 
Lo demás puede considerarse como fantasia socioló- 
gica de un hombre ilustrado, con mayor o menor con- 
tenido de perspectiva. Pero, en general, sujeto a só- 
lidas cadenas de cuyo dolor surgia el grito provenien- 
te dei centro de la tierra, dei más allá de la íntima 
fibra material, que llamaba a juicio. 

(Continuará) 

10      11      12      13      14      15     16     17 unesp^ Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 



BIIQ1      lOCItl 
3*. rue de Ia Tour-d'AuTergne 
Parla, IX* - Tél.   i TRU. 78-M 
Administration   ; J.  SORIANO 

Fontenay-eous-Bois   (Seine) 
C.C.P.   14.103-€2   -   Parla 

ou à LLOP Roque, 
24, rue Ste.-Marthe, Paris (X) 

C.C.P.   n°   13.507-56,   Paris. 

ABONNEMENTST
- 

81x mola : 13 I" 
Un an   :  25 P 

24,  r.   Ste-Marthe,  Paria,   X- 
Tél.   BOT.   22-02 

Tél.  Imprimerte   :   BEL.  17-73 

3 PAGINAS EN ESPANOL 

Ámnistía, plebiscito y Sindicalismo 
humanista revolucionário 

ARA  ai  dólar,  Franco nos 
ámnistía  nuevãmente.   No 
se fatiga de amnistiar ni 

de represaliar. En Espana se sa- 
cio, durante diez anos por Io me- 
nos, fusilando a los que ahora 
«ámnistía». Otras docenas de mi- 
les dejaron en los presídios ras- 
tros de salud preciosa que, en su 
precária libertad después de quin- 
ce o veinte anos de encierro, les 
hizo mucha falta, tanta, que por 
tal carência murieron. ^A quién 
ámnistía Franco con esa propa- 
ganda ((caritativa» de ahora? A si 
mismo, a sus miles de criminales 
que durante Ia guerra y después 
de   ella   mataron,   torturaron   y —" 
exaccionaron con una impunidad anos atrás, para resultar conse- Sindicalismo humorista... Seria 
y un regrocijo puramente fascista, cuentes? Porque si alguien se ocasión de reír por esa aparición 

Porque a los antifranquistas dei mantiene en su puesto es ei fa- si Ia tragédia de Kspana, trás ser 
exterior, esa falaz ámnistía dei langismo verticalizado, no esos dura y desgarradora, no tuviera 
dictador de Kspana por Ia graeia pobres sujetos que un dia se me- visos de inagotable, merced a 
de Hitler - Mussolini, ni siquiera tieron a libertários como podían Franco y a quienes le sirven de 
nos   roza   y,   por   aüadidura,   Ia   meterse a monaguillos. banco, 
despreciamos. Estamos fuera de 
Kspana consciente y voluntaria- 
mente; no nos reintegramos a 
nuestro lar para no abonar con 
nuestra presencia un estado de 
cosas que en Francia, Benelux, 
Itália y Alemania los aliados 
destruyeron a canonazos y bom- 
hardeos. Contra Ia dictadura de 
Tojo, incluso fue arrojada Ia 
bomba atômica. Incomprensible- 
mente, los norteamericanos (atô- 
micos» bombardean a Franco con 
dólares... Estamos, pues, los es- 
panoles, refugiados o no, en con- 
diciones de amnistiar al Tio Sam 
y a su protegido Franco cuando 
Io consideremos pertinente. Por 
ahora no hay motivo. 

*   chispas   * 
Companero Intransigente, ya no te 

queda ni díente. 
Antes roías hierro, y ahora masticas 
puerro. 

Antafio  foyucro y  ahora  bombero. 
íLo que era. ese «bombi» sin man- 

guera! - -~ 
«;La sociednd ■ al abismo!» Lerroux 

hubló Io mismo. 
Ante ese ex anarquista Macia que- 

da extremista. 
Ara que bei: a galet, vol Ia caseta 1 

1'hortet. 
Pero fue cosa imprevista verlo así, 

verticalista. 
Fúria roja*faz calmada, columpio, 

y  luego  nadí. 
Porque si Vurio se agacha, ei mun- 

do sigwe su' marcha. 

CHISPERO 

I.a secuela de Ia ámnistía pare- 
ce ser el referéndum, cuyas bases 
serán indiscutiblemente fijadas 
por el Consejo de Estado presi- 
dido por Franco. El pueblo no 
toma arte ni parte en el redac- 
tado a aprobar — unicamente —, 
siéndole reservado el papel de 
oveja.  n,n tanto fa teena — de- 
cembrina — dei referéndum, se 
acerca, dos posiciones en el con- 
sejo representadas se libran a 
force.jeos. Son ellas Ia falangista 
integérrima (institucionalista) y 
Ia iglesiana (moderada), previén- 
dose, no obstante, Ia adopción dei 
último de ambos procederes para 
interesar a Ia opinión general, 
tipicamente antifranquisla, a que 
vote «por algo suyo». 

«Concesión» prevista al popu 
lacho: De 450 miembros de Ias 
Cortes fran(mistas 150 serían ele 
gidos por concurso directo (300 
permanecerían ((corporativos»); ei 
consejo nacional dei Movimiento 
ciercería Ias funciones de Sena 
do; los sindicatos verticales no 
serían un interés férreo dei Es- 
tado; se procederia a instituir 
presidente dei consejo de minis- 
tros... escogido por el Caudillí 
simo. Tal vez se afiada a tanta 
connuista, Ia redueción apellides- 
ca dei amo absoluto de Espafia: 
Franco pelado, sin bis ni tris. 

Caso de no flotar Ia posición 
integrista de Ia Falange, ei pue- 
blo espafiol debería votar eso que 
queda anotado. 

Que los ((observadores» extran 
jeros ensalzadores   de  Ias   «gene 
rosidades» dei Caudillísimo reco- 
jan tales prebendas para que Ias 
introduzean en sus pueblos, y que 
a los espafioles no nos importu- 
nen  con sus majaderías. 

* * 
La traición que a los cenetis- 

tas nos afecta ha encontrado un 
denominativo que le viene ancho: 
((Sindicalismo humanista revolu- 
cionário». ;. Humanista, o humo- 
rista? /.Piensan, nuestros pésimos 
renegados, en el humanismo que 
sus colegas de Ia C. N. S. em- 
plearon para con los 500.000 
antifranquistas fusilados, o tor- 
turados, o presidiados desde 1936 
a nuestros dias? iCreen honesto 
y hombruno entregarse con ar- 
mas v bagajes ai enemigo, con- 
cederle razón, considerarlo dialo- 
guista, después de haberlo acer- 
vamente combatido? ;,Es que el 
fascismo espafiol está más guapo, 
más atrayente. vestido con ropa 
arlequinesca, digamos «democrá- 
tica»? ;,Es que dar razón al ene- 
migro fascista no implica error de 
condueta en esos «evolucionistas» 
que en 1936 se le omxsieron? ;.Por 
qué no haber tenido esa visión, 
esa   prontitud   de   ahora,   treinta 

k por FONTAURA 

ENTES un tanto desocupadas, 
cuidadosas de sus lucrativos en- 
chufes o nada predispuestas a 

indagar el fondo, lo fundam&ntal de 
los problemas de cada pais, han cele- 
brado el veinte aniversatio de Ia 
U.N.E.S.C.O. Por descontado, ello ha 
dado motivo a conferências, sesión ex- 

LA  FARSA  DE  LA U.N.E.S.C.O.   Ias   aportaciones   que   precisen,   diri-   respecto de los destrozos en iglesias 
giéndose a cuantos vean con buenos   célebres como Ia de los Santos Após- 
ojos el proyecto. toles, Ia de Ia Annunziata, o Ia de Ia 

Se ha dicho que procuraríase hacer Santa-Croce; Han referido que ha que- 
ima nueva edición en francês de Ia dado casi totalmente roto, perdidos 
«Ehcyclopédie Anarehiste». Sei ia de vários fragmentos, el célebre «Cris- 
importancia hacerlo, ahora que he- to», de Cimabué. Lamentable, sensi- 
mos podido comprobar como, ante ble todo ello, pero, a mi apreciaciõn, 
Ias veleidades dei maxismo, diversos más de lamentar aun ha sido ri ges- 
autores y editoriales, dando de lado perfecto d< libras y manuscritos an- 

traordinaria dei organismo en cues- el necio prejuicij de que anarquismo tiguos, reflejo de Io que fue el pen- 
tión, y telegramas de circunstancias a es equivalente a desorden, a desba- sar y el sw.ir de humanistas como 
Ia dirección o altos representantes de rajuste, a tremebundas hecatombes a Dante, Pe^tra, Boccacio, Compagni, 
Ia entidad de referencia fctxoc rf" K^mhc= „ *-.^a™i,„   h„„ «ü    o»tt™™ ]^HpW>... -■- Mnt'->n oi..». 

■.-uiiiij ai cit-arse ia U.w.ii.s.u.ü., de tado fascículos y libros en donde Ias Han sin*Wo ios efectos dei perean- 
nuevo se ha prodigado toda una rim- ideas anarquistas ocupan el lugar que ce de Florwicia su Biblioteca Nacio- 
bombante fraseologia en loor dei pro- les corresponde, dentro dei conjunto nal, Ia más importante de Itália con 
greso, de Ia felicidad de los pueblos, de modalidades de tipo sociológico, sus'três millones de volúmenes'. La 
de su libertad. La consiguiente reta- Haria ahora un papel excelente en Calección Palatina, fue inundada por 
hila de virtudes cívicas que tan bien Francia Ia nueva edición moderniza- Ias águas. La biblioteca dei Palácio 
suenan en los discursos, o cuando da de Ia obra de referencia. ^Saben Strozzi conteniendo dos ciemos cin- 
van engarzados en letras de molde, algo de ello nuestros companeros cuenta mil volúmenes pasó por igual 
Todo ello seria digno de estima, ofre- franceses? ^Serían susceptibles de descalabro. Por todas partes numero- 
cería motivo de emulación, de no sa-.' arrimar el hombro en Ia tarea? He sos estudantes haciendo Ia cadena 
berse Ia hiprocresía, Ia falsedad que   ahí algo que convendría saber. fueron   sacando   de   los   sóta.nos,   de 
contiene. iCómo tomar en serio a Volviendo a Ia >->ciición en espafiol entre el barro y el água, libros, ma- 
unos senores que ensalzan Ias altas de Ia obra mencionada, convendria nuscritos. incunables en' tanto 'otros 
virtudes de Ia U.N.E.S.C.O. a sabien- tener en cuenta el hacer Io pertinen- trataban de ir sacando con el mayor 
das de que tienen como companeros te para conseguir lectores al margen cuidado y separando unas páginas de 
en Ia entidad a gentes que pretenden de aquellos afectando a nuestro am- otras. jLabor de mucha paciência y 
ser Ia representación de países donde   biente.  Hay  en  Espafia,  que espera-   de muchos dias' 
se carece de Ias más elementales li- mos no tardará en recobrar sus liber- importa ahora que pueda salvarse 
bertades cívicas? tades cívicas, así como en los países   ese tesoro intelectual que representa 

No se trata de que nosotros tenga- iberoamericanos, una juventud, in- l0 que dejaron escrito aquellos huma- 
mos una particular predisposición, ya' quieta y estudiosa, sin apoltronamien- nistas dei Renacimiento italiano hom 
sistemática, en atacar y repudiar to- to de ideas hechas. A buena parte Dres de 
do aquello que no concuerde con nues- de esta juventud inteligente, Ia «En- 
tra visión idealista. Es Ia comproba- ciclopedia Anarquista» les abriria ho- 
ción objetiva de los hechos, por enci- rizontes -nuevos. Al conocer la impor- 
ma de apreciaciones ideológicas, Io tancia dei anaiquismo, su incuestio- 
que nos hace deducir la idea de que nable valor sociológico, no hay por- 
ia organización citada resulta una que dudar de que bastantes serían 
verdadera farsa. aquellos que asimilarian el ideal. Ha- 

Tenemos el caso concreto de Espa- bría savia niueva; se contaria con 
na, admitida en el seno de la TJ.N. elementos preparados y en disposi- 
E.S.C.O., a sabiendas de que, en todos cíón de actuar en pro de Ias ideas. 
conceptos, su régimen representaba y La forma de decir Ias cosas ti&ne 
representa la antitesis de Io que se tanto valor como Io que se dice. A 
dice defender en el organismo en posibles lectores, al margen de nues- 
cuestión. ;Ah, pero había razones de tro ambiente, convendría darles a co- 
orden político que aconsejaban hacer nocer de un modo apropiado Io que 
la vista gorda! Ante semejante des- la «Enciclopédia Anarquista» repre- 
vergüenza, por dignidad, hubo, unos senta. Hoy dia Ias casas editoriales 
poços miembros de tal organismo que que buscan dar a conocer sus publi- 
presentaron   su  dimisión. caciones,  no se limitan solamente a 

Veinte anos de existência de la los prospectos explicativos, acompa- 
U.N.E.S.C.O., al parecer, cien jefes nan fragmentos de aquello que desean 
de Estado han enviado mensajes de llame ia atención de posibles lectores. 
felicitación al mismo. Franco, en Tiom- Claro que nuestras condiciones eco- 
bre djel pueblo espanol, ha enviado nómicas son harto modestas y no po- 
el suyo, que termina así; «... los me- demos usar el lujo de propaganda que 
jores y más fervientes votos para el Heva por delante, pongamos por caso, 
êxito venidero de -sta alta y trans- la Editorial Larousse, de Paris. Pero 
cendental misión de difundir la cien- algo puede realizarse en pos de ha- 
cia, la educación y la cultura, para el cer atrayente Io que es de una in- 
logro de la justicia, la libertad y la cuestionable importância, 
paz.» No poços delegados sonreían Importa buscar lectores para nues- 
irónicos al oir Ias frases citadas. No tra enciclopédia. Lectores que asimi- 
pocos también, ante la acusación de len bien. Lectores que representen 
la propia conciencia, debieron bajar como una aportación de sangre nue- 
la cabeza, avergonzados de ser cóm- va al corazón dei ideal, 
plices de una burda trapacería. 

LOS HUMANISTAS DE 
NUESTRA ENCICLOPÉDIA FLORENCIA 

Y SUS LECTORES 
Se ha dicho que Io que represento 

Como que no es cosa de chicha y   Atenas  en  el  período  de  mayor es- 
nabo; dado que se trata de un pro-   plendor de la Grécia antigua, Io fue 

Florencia en el Renacimiento. Artis- 
tas y pensadores de relieve en Euro- 
pa dejaron en Florencia huella de su 
valia. Pasará algún tiempo aún an- 
tes que podamos saber a ciência cier- 
ta el tremendo descalabro ocasiona 
do por Ias águas en la que venía 
siendo bella ciudad, empório de arte 

espíritu liberal que, a su 
manera, bregaban contra la tirania, 
viendo incluso en ella, por su propia 
maklad, los gérmenes de descompo- 
slción. Así Dante afirmaba: «Al igual 
que Ias tiranias se elevan, se engran- 
decen, y buscan consolidarse, de su 
propio seno germina y se desarrolla 
en silencio èl germen fatal que ha de 
causarles el defceoncierto y la ruina.» 

iGran lección de esperanza la que 
nos dio Dante, hace ya siete siglos! 
Y la Historia viene demostrando que 
no se equivoco. 

POÇAS precisiones se han dado en cuanto a la 
simulada ámnistía anunciada por los médios 
franquistas. Se deduce que el «perdón» alcanza 

en exclusividad a los actuantes en el período 3G-3Í). 
Todo el que después dei 39 ha insistido en el comba- 
te, no importa por que procedimiento, se halla al 
margen y continuará con la espada de Damocles pen- 
diente de un hilo, sobre su cabeza. 

Ahora bien. Suponiendo que los «activos» dei 36 al 
39 se hubiesen limitado a gozar de plácido reposo en 
el exílio, el balance de «perdonados» resultaria exiguo. 
En el exilio o en el propio interior de Espafia podria 
calcularse que un 40 % desaparecieron ya bajo el 
peso de los anos. Otro 40 % frisa la sesentena como 
base. La mayoría la supera. ^A quienes alcanzaría la 
ámnistía, aun en el supuesto caso de que concedié- 
ramos, los refugiados, autoridad moral a Franco? 
iQuién puede amnistiar a quién...? 

El habilidoso raposo ferrola.no sabe ya de antema- 
no que la decisión comunicada a los 4 vientos no 
podria hacerle grau mella aún en el caso de que el 
anuncio fuese sincero. En cambio, los médios guber- 
namentales europeos lanzaron un suspiro de satisfac- 
ción. Al fin podrán reunirse con el Caudillo en la 
misma mesa. Espafia podrá ingresar «dignamente» 
en el Mercado Común... 

Podrá por otra parte contribuir «democraticamente» 
a que el fascismo progrese en Itália (tal como está 
ocurriendo abiertamente) y a que los discípulos de 
Hitler dominen Alemania. 

Entretanto podrá apoyar de una manera directa a 
quienes hasta ahora le sirvieron de espantapájaros: 
los comunistas. Por el momento se hallan ya «demo- 
craticamente» introducidos en los sindicatos oficiales, 
dispuestos a poner en práctica la pregonada reconci- 
liación nacional. Así Io deja preveer «Liberte», diário 
dei Partido Comunista francês dei Norte de Francia. 
(Fecha 13 de .noviembre, página 2.) 

Se dice en «Liberte» que Franco decidió acordar 
una ámnistía «total y general» por los «delitos» de 
la guerra civil 193(i-39 y que además quedo aprobada 
la supresión de los tribunales de excepción, y agrega 
más adelante; «Ni que decir tiene que estas medidas 
gubernamentales de ámnistía son el fruto de un largo 
combate por la libertad de los democratas espaholes, 
sostenido por un potente movimiento de solidaridad 
guiado por el Partido Comunista Espanol. A propó- 
sito de ello no se puede olvidar que el Partido Comu- 
nista de Espafia fue el primero que lanzó un llamado 
a la reconciliación nacional que se situa a ia base 
de su programa y de sus actos.» 

He aqui los dos protótipos de cretlnismo profesio- 
nal que constituye el fondo moral de todos los aspi- 
rantes al Poder: Franco y los Comunistas. El primero 
mantiene los órganos judiciales de excepción y los 
segundos no Io ignoran. 

LOS PROVOS CONTRA FRANCO 

La gran* Prensa «deformativa» trata de ridiculizar 
el reciente Congreso Internacional de los «Provos» 
que se desarrolló en el castillo de Borgharen (Holan- 
da). No obstante y en la espera de noticias más am- 
plias, hemos podido recoger algunos detalles de inte- 
rés. Como todo movimiento naciente militan en su 
seno varias tendências aun no bien uerinidaò. i& yo- 
bable que surjan diversas tendências y que el mo- 
vimiento inicial se concretice en sectores represen- 
tativos de opiniones contradictorias. La juventud bus- 
ca su camino rompiendo con fórmulas que conside- 
ra cáducas. Ni más ni menos que los jóvenes que 
ayer fuimos... 

No debemos asombrarnos que la juventud actual 
aporte características que nos fueron desconocidas. 
Barrerá con ciertos mitos y creará otros. El hom- 
bre ha de creer en algo que fundamente su vida. 

El reciente encuentro de los «Provos» analiza la 
evolución de la sociedad en el contexto de la era 
electrónica. La cibernética se halla en trance de rea- 
lizar una revolución más honda que la revolución 
industrial dei siglo pasado. Los jóvenes aportan sus 
exigências en espera de contribuir con sus propias 
conclusiones. Entretanto atacan el pasado con la vio- 
lência de los anos mozos. 

Y atacan a Franco. Y reclaman la libertad de los 
5 «Provos» recientemente detenidos. Los 5 «Provos» 
de Madrid. Los cinco militantes juveniles para quie- 
nes — a pesar de la pregonada y fementida ámnis- 
tía — aun existirán los tribunales de excepción. Se 
sabe ya que se encargará de ellos un tribunal militar. 

La savia nueva, la destinada a renovar el mundo, 
denuncia el cretinismo franquista y comunoide. No 
reproducimos los 7 puntos que da la prensa en la 
espera de informaciones fidedignas. 

CELESTINO FREINET Y LA ESCUELA 
MODERNA 

Para los espaholes impregnados por Ias corrientes 
pedagógicas  innovadoras  Francisco  Ferrer  simboliz-x 
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al fundador de la Escuela Moderna. Sus métodos con- 
tienen originalidad evidente que le distancian de an- 
tecesores ta.n ilustres como Juan Jacobo Rousseau y 
Juan Henri Pestalozzi. 

José Maria Guyau, Decroly, Eslander, la Monteso- 
ri, van sumándose a la pléyade de pedagogos ilustres 
y de filósofos (como el citado Guyau) que dedicaron 
buena parte de su obra al estúdio de métodos edu- 
cacionales. 

De época más reciente que los citados se conto — 
en Francia — con el aporte de Celestino Freinet. Su 
muerte, acaecida en el ppd. mes de octubre, dio 
lugar a comentários que, todo y siendo encomiables, 
ponian en tela de juicio su carrera de maestro y sus 
prácticas pedagógicas. 

La  psicologia  experimental  se  inclina   a  menudo 
hacia el estúdio de Ias causas a menudo obscuras que 
determinaron la vocación de ciertos hombres célebres, 
escritores, artistas, hombres de ciência. En Celestino   K 
Freinet medió un accidente. Soldado en la guerra dei  I] 
14-18,   le  toco sufrir  Ias consecu&ncias  de  los gases,   !Í 
el arma secreta  y  terrible de la época.  A  partir de   Ií 
entonces le fue difícil expresarse de manera audible.   |] 
Para un  maestro de escuela  era por  Io  menos  tan   li 
grave como para  un  orador o un cantor.  La comu-   II 
nicación con los alumnos resultaba para Freinet poço   ![: 
menos   que   impracticable.   Tragédia   tremenda   para   S 
quien se comprendia dominado por la vocación peda-  |f 
gógica. 

En  192o Freinet es designado maestro en Bar-sur- 
Loup. Al no poder comunicarse normalmente con sus  j| 
alumnos  se  le   ocurre   crear   una  técnica  en   cierto   K 
modo   utilizada   por  otros   precursores.   Se   trata   de   |j 
descubrir  en  el  alumno el  punto personal  de  vital   ,^J 
interés. Percibirlo y desarrollarlo ha de ser la misión   ", 
dei  educador a medida  que  se  despierta  la  inclina- 
ción o la vocación dei alumno. En lugar de ensenar, 
el   maestro   pregunta,   se   i.nforma,   coloca   al   nino 
frente a  Ias realidades simples de la vida y de la 
naturaleza.   El sol,  la  lluvia,  la  tierra,  Ias plantas, 
los animales,  el  hombre,  los  objetos  útiles  dei pro- 
saico  curso  de  la  vida,   constituyen   extraordinários 
centros de interés para el nino cuando se siente en 
posibilidad  de  manipular,  de  utilizar,   de  dirigir la 
matéria. De descubrir los mistérios de los seres y de 
Ias cosas. De sentirse, en cierto modo, creador. 

Indudaolemente, Ias prácticas convencionales de la 
disciplina escolar, de los programas, de todo Io que 
constituye pi engranaje educacional conocido, que- 
daban prospuestos, negligidos, prácücamente olvida- 
dos por el maestro y por los alumnos. Resultado. Los 
padres de los alumnos, atrabiliários e incomprensivos, 
protestaron. El maestro quedo destituído por oposi- 
ción de Ias autoridades locales, de los políticos loca- 
les, de la inspección docente. Se le traslado a Saint- 
Paul, donde tropezó con la misma oposición. La si- 
tuación llegó a tal extremo que Freinet decidió re- 
nunciar al puesto oficial. 

^Abandonar su vocación?  De .ninguna manera.  Se 
estableeió por su  cuenta.  Fundo Io  que llamó «La 
Escuela Moderna». óConocía el precedente de Francis- 
co Ferrer? Problamente. Solo, enfrentado a una hos- 
tilidad   creciente,   Freinet   inicio   una   extraordinária 
carrera que en la región adquirió un caracter legen- 
dário y de epopeya. El lector, a quien suponemos do- 
tado de un espíritu elevado y de un interés acentuado 
por  esta suerte  de problemas,  habrá tenido  ocasión 
cie VLíI haeu ya unos ciiius, una película titulada «L'P"-   II 
cole buissonnière» en la que el conocido artista Ber-   :": 

nardo Blier asume el papel dei protagonista. Se trata   üü 
de una película anecdótica que relata los inícios di-  || 
fíciles   dei   ensayo  de   Celestino  Freinet.   Verdadero 
combate que gana a fuerza de voluntad. 

Se ve en la película como el maestro de pueblo lle- 
va a sus alum.nos al borde de un arroyo. Lección de 
cosas y de hechos en armonía fraterna, alternada con 
juegos «prácticos» en los que el alumno se familia- 
riza con problemas de ciências naturales y de física. 
Entre otras cosas construyen los alumnos una pila 
eléctrica y realiza.n experiências con utilización de 
la electricidad por ellos mismos creada. 

Otras secuencias de la película muestran Ias lec- 
ciones en la clase, en el empleo de la famosa «inven- 
ción» de Freinet: la imprenta como método de crea- 
ción educativa y artísticaR Los alumnos escriben, com- 
ponen e imprimen el periódico de la clase. Artículos 
sobre temas de la práctica educativa, versos, peque- 
nas encuestas. Ilustraciones con dibujos propios, Io 
que comporta la realización de los clichês. Composi- 
ción de caja e impresión por minerva a pedal. 

La película presenta sin remilgos los momentos 
amargos dei ensayo. Los hombres «de pro» de la 
población se presenta-n para conminar al maestro al 
abandono de su obra. La negativa de este y más tarde 
el ataque en regia y a pedrada limpia (parece ser que 
la realidad fue aún más violenta) con rotura de cris- 
tales; sabotaje de materiales, destrueción de traba- 
jos realizados, etc. Persecución que afronto el maes- 
tro con retenida energia. Todo se halla registrado en 
la crônica local. 

(Posa a la página 2.) 

ItH 

i 

ni 
:■: 

:•: 
:•: 

I 
:•: 
lííi 
X 

X 

:■: 

:•: 

Ml 
x 
nu 

:•: 

:■: 

:■: 

ÈKÉ ÈK==Ki = X = ?X=Xg=X=XÊ 

Perfiles. DESERCION CAMPESINA 
CADA vez que se nos da ocasión       Cuando salen al campo,  no Io ha- 

de salir a pasar un dia al aire   cen atraídos por el espectáculo impo- por   J.   HIRALDO 

tos de la tierra 
Evidentemente, és algo triste con- 

sumir sus fuerzas y sus dias roturan- 
do la tierra, arrancando el tesoro dê 
su fecundidad, para al final de la 
jornada estar pagado con un mísero 
salário  que  no alcanza  a  cubrir  Ias 

yecto de verdadera importância, ello 
justifica sobradamente el que se haga 
referencia al mismo, reiterando apre- 
ciaciones, siempre con miras a darle 
el debido realce, el más plausible 
acierto en difusión, capacitación y 
proselitismo. 

En notas de  prensa, en circulares, 

G.   C. -  iPor qué  quieres libertad 
estando  amnistiado? 

se ha hecho referencia a la importan- posesora de verdaderos tesoros biblior 
te empresa de traducir y poner al díai gráficos. 
la «Enciclopédia Anarquista»,  que en Periodistas,  cineastas,  han visitado 
lengua francesa, coordinó y cuido que consternados   la   ciudad,   mancillada 
viera la luz pública, hace treinta anos, por   el   barro  y   los   escombros.   Han 
el compaiiero Sebastián Faure. Es de referido los danos más ostensibles que 
esperar que los companeros que han motivan  sentidas  lamentaciones.  Pa- 
asumido   la   responsabilidad   de   una lacios,  iglesias,  mansiones senoriáles, 
tal   tarea,   habiendo   medido  previa- museos, casas de anticuarios y libre- 
mente su importância, procurarán po- rias,   han  experimentado los  efectos 
•ner el máximo empeno en la realiza- de la desvastadora inundación. 
ción de la obra, sorteando todas Ias De los visitantes, algunos nos han 
dlficultades; requiriendo la  ayuda y ofrecido   toda   suerte   de   detalles   al 

obra citada,  que algunas famílias de 
u.n pueblo de la província de Sevilla, 

libre,   ante   la   exuberância   de   nente que puede gozarse, sino por ha     han emigrado,  haciendo el largo ca- 
la naturaleza, ante la belleza dei pai-   cer  algún  ejercicio  montando a ca- mino a pie, con algún hatillo a cues- 
saje, pensamos en la miséria profun-   bailo  o  cazando,   abrir   el   apetito   y allí donde pueda mejorar un poço su   tas,  hasta llegar a Barcelona. 
da que  arrastran  los párias  irreden-   volverse   luego  a la ciudad  a  derro- forma de vida, aunque sea trabajando       La penúria, el hambre,  la tragédia 

char  el fruto dei trabajo de los que dia y noche. Los que no pueden salir   dei campesinado espafiol es cosa sabi- 
despiadadamente explota. a  los  países  extranjeros,   se  quedan   da por todo el mundo, por más que 

Por el contrario, el hombre de tra- en Ias ciudades industriales, donde se   el fascismo trate,  no ya de evitaria, 
bajo, el que sufre y pena, agobiado les ofrece algún médio para ganar el   sino de ocultaria, rcsaita a la vista 
por muchas necesidades insatisfechas, diário sustento.                                            Sus   huellas  profundas  están  marca- 
sin poder confiar en un futuro que No es solo de ahora que esto ocu-   das en el rostro y en el cuerpo de to- 
asegura su existência y la de sus hi- rre, al menos en la península Ibérica, 

necesidades  más   perentorias  dei  que   jos,   está   incapacitado   para   que   su Sino en todas Ias épocas. Lo que pasa 
todo lo produec. Y aún toma el as-   espíritu goce de la variedad de mati- es  que en  la  actualidad se  acentua 
pecto más lugubre la vida dei cam-   ces que brinda el campo, ni dei en- más, debido al aumento demográfico, 
pesino, cuando falta _ cosa corrien-   canto de la vida rústica, cantado por al  empleo de la  maquinaria agrícola   que han de soportan Viejos tristes y 
te en Espafia _ el reducido jornal.       algunos poetas y literatos. que desplaza a los hombres, y, sobre   aburridos,   consumiéndose   lentamente 

Las   riquezas  que  cubren  el  suelo,       Y, no obstante, el campesino le to- todo al  régimen  tirânico  que sufren   hasta que la muerte los libera de tan 
Ias cosechas que tanto sudor han cos-   ma   cariho  a   todo  cuanto  le  rodea. los dos  países que forman la penín-   inhumana existência y les da el des- 
tado, las frutas, los animales que en-   Ama los árboles, los sembradíos, los sula de referencia, 
gordan en las praderas, los tractores   prados, los animales.  Pero todo ello Antes desertaaan dei campo los hom- 
que  rompen el silencio de  la campi-   para   él   no   puede   representar   otra bres de  espíritu  decidido e inquieto, 
na, los rebanos que pueblan los bos-   cosa  que  dinero  que  ingresa  en  las los aventureros que no querían suje- 
ques y dehesas. todo eso que repre-   arcas de los poderosos, dejándole solo tarse  a  pasar  la   vida  rodeados  dei 

una  ínfima  parte,  insuficiente  para eterno drama en que ss desarrolla la 
poder vivir. vida dei campo. Ahora, por los moti- 

Y,  cada  afio se ha de incrementar vos que ligeramente hemos esbozado, 
más  el capital  para  satisfacer  a  los la emigración se hace masiva, escan- 
amos de la tierra y pagar el derecho dalosa. 
a vivir pacientemente, miserablemen- Francisco   Candel,   joven   escritor, 
te. Así mientras el cuerpo se pueda hecho en el régimen franquista, hijo 

su trabajo, sino la fuerza de los po-   sostener de pie, hasta exhalar el úl- también  de  campesinos  emigrados  a 
derosos,   de   los   explotadores,   y   los   timo suspiro. Barcelona, dice en su obra «Los oíros 
instrumentos de la esclavitud.                     En tan triste panorama se suceden catalanes» que «peblos enteros dei Sur 

Por regia  general,  los terratenien-   unas  generaciones  a otras.  Sin  más han venido a Barcelona con su alcal- 
tes, los grandes hacendados, no aman   perspectiva que trabajar, sufrir la mi- de a la cabeza y copia dei Registro 
el campo, ni Ia belleza que ofrece la   seria y el pauperismo impuesto. inclusive para facilitar todos los ava- 
naturaleza,   ni   los   animales  que  se      De ahí la deserción campesina. Esa   les y certificados que hicieran falta.     
convierten en billetes de banco pára   continua emigración que sale de los Por lo menos — dice — se han podi- 
su  uso personal,  para satisfacer to-   pueblos   campesinos   hacia   todos   los do constatar dos de estos casos.» 
dos sus deseos y caprichos.                    lugares, sin rumbo fijo. Para situarse También   confirma   Candel,   en   la      94 

senta el sustento dei país, es la pro- 
piedad de unos cuantos afortunados. 
Mientras que la inmensa mayoría de 
trabajadores continua hambrienta y 
esclava, tirando de la pesada carre- 
ta de la vida. viendo en toda esa ri- 
queza acumulada, no ya el fruto de 

dos los desheredados de la  fortuna. 
Ninos descalzos, sin pa.n ni escuela. 

hambres  harapientos.   Mujeres dema- 
cradas,  envejecidas por la dura vida 

canso eterno. El pueblo entero está 
abandonado a las fuerzas ciegas de 
su  triste destino. 

Juan Goytisolo, en su obra «Tierra 
de Níjar» describe un cuadro patético 
real dei estado de indigencia terrible 
que domina en los pueblos campesi- 
nos de la província de Almería. 

Desgraciadamente, no es solo en 
Andalucia donde existe tan espantosa 
miséria. Espafia entera sufre tan tre- 
menda   calamidad. 

Lo confirma el compafiero Fontaura 
en su crônica semanal de LE COM- 

(Pasa a la pág. Z.) 
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